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C'EST HIER DIMANCHE 24 avril QUE

L'ÉCHO DE LYO^f
a commencé la publication du célèbre
roman de

JULES VERNE

Le succès de MICHEL SJROGOFF
nous a engagés à continuer par cette
œuvre si intéressante et si dramatique
ia série des romans de Jules Verne
que, pour la première fois, nous pou-
vons publier en feuilletons.

De même que pour MICHEL STRO-
GOFF, le théâtre a rendu populaire
cet étonnant TOUR DU MONDE
EN QUATRE-VINGTS JOURS
dont cependant le public ne connaît
encore que le canevas mutilé, réduit à
sa plus simple expression et abrégé
de façon à entrer tout entier dans les
dix ou douze tableaux d'un drame à
grand spectacle.

Ce sera doncvéritablement une lec-
ture inédite que celle des véritables
aventures d'Aouda et de l'extraordi-
naire Passe-Partôut et nous ne dou-
tons pas du succès qu'aura auprès de
nos lecteurs

LE TOUR DU MONDE
En Quatre-Vingts Jours

AUJOURD'HUI:
Le Centenaire de la « Marseil-

laise ».

Les Anarchistes. — Nouverux détails.

Nos Eyêqnes.

La guerre an Dahomey.

Le Concours hippique.

L'Exposition horticole.

PROPOS DU LUNDI

Des courses de chevaux, des courses

de taureaux, un concours hippique, une

exposition horticole et, pendant les en-

tractes, un conseil municipal à renou-

veler : on ne dira pas, cette fois, que

notre ville enfumée manque de plaisirs.

Cela a commencé froidement, — très

froidement même, et je vous jure que,

lundi, en revenart de Bonneterre, il y

avait plus de jolis nez violacés par . le

froid que de jolies lèvres rosées par la

pommade au raisin. C'a été grand dom-

mage, car on avait fait des frais de toi-

lette et il y avait beaucoup, mais beau-

coup de monde pour inaugurer notre

première exhibition de printemps. C'est

cela qui est crucifiant pour une fem^e

d'avoir arboré un costume à sensation —

mn délice, ma chère, — et, sous peine

de bronchite ou de fluxion de poitrine,

d'être obligée de cacher ce chef-d'œuvre

inédit sous une mante ou sous un imper-

méable !

Et notez qu'au premier jour du con-

cours hippique cela menaçait d'aller

exactement comme à Bonneterre : on

grelottait positivement pendant que la

musique militaire s'escrimait à des pol-

kas et des quadrilles qui ne donnaient

que l'envie de battre un peu la semelle.

Et puis, le bon dieu des chevaux et

des sportsmen a eu pitié des bandelettes

de flanelle des uns et des habits rouges

des autres. Il a fait signe aux beaux

jours en recommençant le vers de Théo-

phile Gautier :

Au seuil d'avril, tournant la tête,
IL dit : printemps tu peux venir.

Et tout à coup, en effet, printemps, le

chevalier Printemps — comme disait cet

autre gros homme qui eut bien de l'es-

prit, Monselet — a fait son apparition

sans crier gare. De sorte que, depuis

deux jours nous voilà revenus de Sibé-

rie en Equateur. Il fait chaud, il fait

bon, il fait soleil, il fait gai, les hommes

ont leur pardessus sur le bras, des cra-

vates claires — ets, Dieu me pardonne,

j'ai déjà rencontré des chapeaux de

paille. Quant aux femmes, les voilà par-

ties à se vêtir de ces choses légères,

claires, amusantes — et coûteuses, oh t

combien coûteuses ! — qui les rendent

si drôlement jolies dès que Phœbus-

Apollo (c'est sous Louis XIII qu'on
l'appelait ainsi) les enveloppe de ses

tièdes rayons — et tant qu'il n'est pas

question de partager sa bonne galette

(c'est en cette fin de siècle que naquit ce

pittoresque vocable) aux tailleuses, mo-

distes, couturières et autres artistes qui

ont mené à bien ces délicats chefs-d'œu-

vre. 1
Seulement, comme un bonheur ne l

vient jamais seul, voilà qu'en même

temps que l'éclosion des jolies femmes

nous avons celle des hannetons. Terri-

bles ils sont, cette année, les hannetons !

Je m'adresse à tous les Lyonnais qui,

comme votre serviteur, cherchent l'air

dans la banlieue et dans les petits jardi-

nets, à tous ceux qui, le dimanche, sont

heureux d'aller gratter un peu la terre

au bout d'un faubourg, dans ce que nos

pères appelaient jovialement un «vide-

bouteilles » — et où c'est si agréable de

bavarder entre amis, en vestes de toile

et en chapeaux yoko à quatre sous —

trois sous si on en prend douze. Eh

:bien, cette année, nous sommes tous

dans le marasme. Nous n'avons que

deux arbres dans notre jardin, mais les

hannetons nous les mangent comme si

nous en possédions des centaines de re-

change. Au train dont ils vont, ils ne

laisseront pas une feuille I Et cela nous

rappelle — en petit — l'invasion de ces

pauvres Algériens par ces criquets qui

furent — des savants nous Font prouvé,

— la plus effrayante des dix plaies de

l'Egypte.

IL y a une quinzaine de jours, ces ab-

surdes coléoptères avaient fait une ap-

parition bruyante; et puis, avec le froid

brusquement revenu, ils s'étaient ca-

chés on ne. sait où. De sorte qu'après

avoir, l'autre semaine, un peu battu les

branches et ramassé tout ce qui tom-

bait, on se croyait délivré du fléau et on

se disait déjà : Eh bien, cette année, on

s'en sera encore tiré à bon marché !

Ah ! pauvres de nous ! Si on ne les

voyait pas, c'est que le froid les empê-

chait d'éclorel Mais depuis trois jours

ils pullulent ! Ils sont légion t Ils sont

invasion ! A toute feuille naissante, soit

de marronnier, soit de sycomore, soit

d'érable, soit de cerisier (ce qu'ils

aiment le cerisier, les brigands I) il y a

un, deux hannetons — le plus souvent se

livrant à des jeux dont la silencieuse

immobilité n'empêche pas la suprême

inconvenance... Et quand ils auront

tout mangé au soleil, ils trouveront le

moment venu de se terrer et de se trans-

former en abominables vers blancs p.our?
sous cette nouvelle forme, manger tran-

quillement le dessous, après avoir dé-

voré le dessus.
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Et cependant à ce fléau qui, tous les

trois ans, désespère les braves gens

amateurs des sports, champêtres qu'on,

pratique entre amis sous l'ombrage des

jardinets— oh! les délices du jeu de

boules ! — à ce fléau il y a un remède.

Remède simple, qui ne coûte rien, qui

ne détruit rien, — et qui est presque in-

faillible. Le hanneton estidiot et casanier.

; De même que l'enfant du village ne peut

•pas perdre de vue le clocher natal, de

même le hanneton éclos dans le voisi-

nage d'un arbre ou d'un arbuste né

; songe jamais à lui dire adieu pour en-

treprendre son tour de France. C'est là

qu'il vit, c'est là qu'il meurt, c'est là

qu'il fera souche de hideux vers blancs,

— voilà pour le hanneton casanier.

Mais il est en même temps idiot, c'est-

à dire que, matin et soir, comme un

; crétin, il s'endort dans son arbre qui est

; en même temps son garde-manger — et

pour peu qu'on secoue le lit, il tombe

: comme un gros bedonnant qu'il est et il

se laisse prendre, je ne dirai pas à pelle-

tées, mais à pleines mains.

Eh bien, puisque les hannetons du

.voisin ne viennent pas chez vous, puis-

que c'est dans le même feuillage que l'in-

secte bourdonne en son printemps et

>en sa décrépitude, hannetonnez coura-

; geusement chez vous, faites le sacrifice,

; pendant quinze jours, de deux heures le

i matin — c'est le matin que la chasse est

le plus fructueuse — jetez dans le feu

| quelques milliers de hannetons (jamais

i dans l'eau, on les croit, noyés et tous re-

i viennent à la vie) et c'est autant de vers

blancs dont vous vous débarrasserez

pour trois ans.

Ce remède est assez impraticable pour

les grands seigneurs qui ont des hectares

de parc et de haute futaie. Mais ce

n'est pas précisément à eux que je dédie

ces propos du lundi ; c'est aux mo-

destes citadins qui jardinent entre deux

tramways et deux séances, soit au ma-

gasin, soit au bureau, soit à l'atelier.

Dans leur parc, à eux, il est aisé de

faire, le matin, la chasse à l'ennemi,

bientôt forcé dans ses derniers retran-

chements. Et quel bonheur, quel orgueil*

de se dire ensuite en comptant les

morts :

— En voilà douze cent vingt-cinq de

moins : allons déjeuner 1

PAUL BERTNAY.

LA POLITIQUE

Les choses à Rome ont pris exactement
la tournure que nous avions prévue. Il y
a cinq jours on croyait le ministère fait.
Il ne Fêtait et même il ne l'est pas com-
plètement encore.

C'est toujours le ministère des finances
qui demeure la pierre d'achoppement de
toutes les combinaisons. On finira néan-
moins bien par lui trouver un titulaire.
En attendant M. Luzzàti fera l'intérim et
on se contentera de replâtrer tant bien que
mal le vieux cabinet. Le général Pelloux
rentre, d'où il faut conclure qu'on n'ose
pas encore proclamer la nécessité de li-
miter les dépenses d'armement. Quant
aux 3o millions qui manquent pour la
marine, on espère les trouver, au moins
en partie, dans la taxe des successions, la
régie des allumettes. Au fond tout cela
n'est pas sérieux. Ce qui l'est davantage
c'est le voyage du roi à Berlin. Humbertl er

va solliciter de Guillaume II la permission
de diminuer les charges militaires qui
pèsent sur son peuple.

C'était, en effet, la seule ressource qui
restât. Mais quel coup pour l'orgueil ita-
lien ! Dans toute la péninsule, il n'est per-
sonne qui se dissimule que cette démarche
marque l'écroulement qe.s rêves, de gloire
où l'on s'était complu vingt ans, Qfu'a't-:

tendre de l'intervention royale? L'Italie a
t. ntracté avec les puissances centrales des
engagements qui l'obligent à des dépenses
militaires disproportionnées à ses ressour-

ces et à sa puissance agricole et indus-
jtrielle. Si elle les tient, elle est rui-
née, acculée, à la banqueroute, finie
comme nation. Si l'empereur Guillaume
l'en relève, elle peut revivre, mais elle de-
vient une alliée inutile, conséquemment

; méprisable; et dès lors, elle passe au rang
\ des Etats secondaires, à côté de la Hol-
lande et de l'Espagne. Adieu les gran-
deurs entrevues: il faut renoncer à éblouir
le monde et à régenter l'Europe.

Voilà où l'Italie en est présentement.
! Elle n'a plus à choisir qu'entre deux par-
\ tis : se résigner au rôle modeste que lui
; assigne sa faiblesse native — ou périr.
Elle ne se résignera pas facilement, mais
elle se résignera. JEAN-CLAUDE.

 : i»> ; 

Les Élections Sénatoriales d'hier

Voici les résultats des élections séna-
toriales qui ont eu lieu, hier, dimanche
24 avril :

COTE-D'OR

Inscrits, 1.054. — Votants, 1.047

Spuller, député, rép (Éln) 716
Bidault, conseiller général, radical . . 137
Cliauvelot, cons. g. rad 132

Bulletins blancs et divers 62

ORNE

Inscrits, 938. — Votants, 934

Dr Labbé, républicain (Élu) 506
Bianchi, conservateur 221
De Banville, conservateur 189

(Siège gagné par les républicains)

SEINE-INFÉRIEURE

Inscrits, 1.498. — Votants, 1.486

Bouland, conseiller g. rép. . . (Élu) 978
Guerrand, conseiller g., rép 416

Bulletins blancs et divers 36

IA SESSION DES CONSULS GÉNÉRAUX
Paris, 24 avril.

C'est demain, on le sait, que s'ouvre dans
tous les départements — eelui de la Seine
excepté — la session de Pâques des conseils
généraux. Cette session peut, aux termes
de la loi, durer quinze jours. Mais, en effet,
dans la plupart des eas elle n'occupe pas
plus d'une semaine. Cette fois-ci elle aura
un intérêt particulier pour les conseillers
généraux à qui elle offrira une occasion de
réunion et le moyen de conférer entre eux
au sujet des élections municipales du
1er mai.

C'est en considérant la composition de
ces assemblées départementales qu'on peut
se rendre compte de la puissance de l'idée
républicaine dans le pays et de la persis-
tance de l'attachement du corps électoral à
Gette idée.

Sur les 90 epnseils généraux existant en
France, en comptant ceux d'Algérie et de
Corse, il y en a actuellement 78 ayant uns
majorité républicaine et 12 seulement une
majorité réactionnaire. Ces douze derniers
sont ceux de la Charente, des Gôtes-du-
Nord, de l'Eure, du Gers, de lTlle-et-Vi-
laine, de l'Indre, de la Loire-Inférieure, de
Maine-et-Loire, du Morbihan, de la Nièvre,
de la Sarthe et de La Vendée.

Encore convient-il de dire qu'au renouvel-
lement par moitié qui aura lieu en juillet
prochain, il y a grande probabilité pour que
les républicains acquièrent la majorité dans
deux ou trois de ces départements encore
réfractaires.

Ç&aime nqu^ ayons eu déjà occasion de Le
dire, Les conseils généraux n'ont pas à re-
nommer leurs bureaux à cette session d'a-
vril. Ils seront présidés par les présidents
nommés à la session d'apiit J8QÏ. Deux con-
seils seulement ont perdu leur président de-

"
: ......... ..... ...

puis l'année dernière : le Nord et les Lan-
des : MM. Testelin et Cès-Caupenne, séna-
teurs républicains, qui étaient présidents
respectifs de ces deux sconseils, sont, en
effet, décèdes depuis quelques mois.

Actuellement, si l'on excepte la Seine et
l'Algérie, les conseils généraux des 86 au-
tres départements ont des présidents qui se

classent ainsi :
54 membres du Parlement.
30 présidents ne faisant pas partie du

Parlement.
2 sièges vacants.
Les 54 membres du Parlement compren-

nent 47 sénateurs dont 34 de gauche et 3 de
droite, et 17 députés dont 15 de gauche et 2
de droite.

Un seul des ministres en exercice, M.
Rouvier, est président du conseil général
dans les Alpes-Maritimes.

Plusieurs anciens ministres sont prési-
dents de conseils généraux, notamment
MM. Jules Ferry (Vosges), Barbey (Tarn),
Sarrien(Saône-et-Loire),Waddington (Aisne
Magnin (Côte-d'Or), Cochery (Loiret), Faye
(Lot-et-Garonne), Christophle (Orne).
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Informations Politiques
Paris, 24 avril.

LES GOUVERNEURS DES COLONIES
Un mouvement portant sur un certain

nombre de gouverneurs des colonies est en .
préparation au sous-secrétariat d'Etat.
M. Lamothe, gouverneur du Sénégal, rentre
en France. Son maintien est devenu impos-
sible au Sénégal, où ses actes arbitraires et
illégaux, couverts d'ailleurs par M. Etienne,
ont produit le joli résultat que l'on sait.

Pour le remplacer, on parle de M. Grodet
actuellement gouverneur intérimaire de la
Guyane, qui s'est assagi, car il n'a pas fait
parler de lui depuis longtemps.

M. Gerville-Réache, frère du député, an-
cien gouverneur de la Guyane, passerait à
la Martinique, en remplacement de M. Noël,
qui irait ailleurs.

Enfin, M. Charvin, commissaire de la
marine, irait à la Guyane en qualité de gou-
verneur.

M. CONSTANS
La Petite République française demande

s'il est vrai que M. Constans ait négligé de
payer, malgré d'intéressantes réclamations
des autorités préfectorales et militaires, les
indemnités dues aux gendarmes échelonnés
sur la frontière belge pour surveiller le gé-
néral Boulanger, et s'il est vrai qu'au lende-
main de son arrivée à l'hôtel de la place
Bauveau, M. Loubet ait dû payer ces in-
demnités sur les fonds secrets.

UN VICE-CONSUL FRANÇAIS ATTAQUÉ
Le vice-consul de France à Di-Arbekir

(Turquie d'Asie) se rendant à son poste, a
été attaqué par des brigands sur la route
d'Alexandrette à Alep. Un des zaptiés de
son escorte a été blessé.

M. Cambon, ambassadeur de La Républi-
que française à Constantinople, a immé-
diatement saisi la Porte de cet incident.

L'AVANCEMENT DANS L'ARMEE
Par suite de la lenteur de l'avancement,

le ministre de la guerre est saisi de deman-
des anticipées de retraite, provenant d'ex-
cellents officiers que leur mérite eût appelé,
dans d'autres circonstances, à occuper des
grades supérieurs.

LA FRANCE ET Là RUSSIE
Le Figaro assure, au sujet d'un dîner of-

fert par l'ambassade de Russie à Berlin en
l'honneur de l'ambassadeur de France, et
auquel toit le corps diplomatique assistait,
que c'est sur les ordres venus de Saint-Pé-
tersbourg que le comte Schouvaloff a faU
de ce dîner un petit événement diplomati-
que, histoire de couper court aux commen-
taires soulevés par le dîner offert samedi
dernier à l'empereur Guillaume,

UNE PATRIOTE IRLANDAISE
Rouen, 24 avril.

Miss Maud Gonne, jeune patriote irlan-
daise, a fait hier soir une conférence à l'Hô-
tel de Ville de Rouen devant un public
nombreux, invité par la Société normande
de géographie. Elle a parlé avec un ancen't
touchant du malheureux sort du peuple ir-
landais, qu'elle a comparé à celui des Alsa-
àens-Lorrains.

On lui a fait une chaleureuse ovation.

LES ANARCHISTES
Les interrogatoires. — Nouvaaux mandats d'a-

mener. — Une réunion anarchiste. — Le pro-
cès Ravachol. — Gustave Mathieu.

Paris, 24 avril.

Pendant toute la journée d'hier, MM.
Doppfer, Anquetil et Atthalin, juges
d'instruction, ont interrogé les anar-
chistes arrêtés. Naturellement, if m'a
été impossible d'apprendre quoi que ce
soit sur ce sujet. Tous les inculpés sont
au secret.

* *
On assure que la série des arrestations

n'est pas terminée.
Dans la journée d'hier, M. Lozé s'est

rendu à l'Elysée, où il a conféré avec
MM. Carnot et Loubet.

Hier, assez tard dans la soirée, plu-
sieurs commissaires de police ont été
convoqués à la préfecture de police, où
ils^ ont reçu de nouveaux mandats pour
exécuter ce ma';in de nouvelles arresta-
tions.

* *
Parmi les individus arrêtés, il en est

qui ne sont pas très gravement compro-
mis. Quant au menu fretin, il y en a
beaucoup qui, probablement, ne passe-
ront ni en cour d'assises ni en police
correctionnelle. Mais ils sauront que
leurs agissements sont surveillés.

Tous les anarchistes ne sont pas, pa-
rait-il, entre les mains de M. Lozé, car
les amis de Ravachol s'étaient rendus
assez nombreux à une réunion tenue
cette nuit en vue du procès Ravachol.
La question d'un coup de propagande à
faire a été discutée. Elle a été écartée à
l'unanimité. « On ne veut pas gâter les
affaires de Ravachol en terrorisant da-
vantage le public. »

Les anarchistes reconnaissent qu'ils
avaient encore de la dynamite, mais ils
déclarent qu'ils s'en sont débarrassés
précisément parce qu'ils ne veulent pas
s'en servir. Pour eux, l'effet de l'explo-
sion de la rue de Glichy durera encore
une année. Ils ne changeraient d'atti-
tude que si Ravachol, ce dont ils dou-
tent, était condamné.

* *
Il paraît que nous aurons au moins*.

un incident d'audience qui donnera à
l'affaire Ravachol un caractère imprévu.
De cet incident, les anarchistes se re-
fusent absolument de parler davantage.
Tout ce qu'ils peuvent dire, c'est que
Chaumartin rétractera ses aveux. Les
anarchistes n'ont aueune haine contre
ce dernier; ils disent que c'est «un faible
qui a été incapable de résister à vingt-
quatre heures de prison », mais que le
procès et l'attitude de ses camarades lui,
rendront son énergie.

Le parquet voudrait que le procès ne
durât qu une joiirnêe ; mais les défen-
seurs ont préparé de si longues plai-
doiries qu'ils ne croient point que l'af-
faire puisse être terminée avant mer-
credi soir.

On assure que Gustave Mathieu est
depuis plus de quinze jours à Londres
ou il reçoit l'hospitalité d'un anarchiste
étranger récemment expulsé de Paris.

A ROUBA1X

Rouhaix, 24 avril

On vient de procéder à l'arrestat'i™
à'un anarchiste, le nommé BlondeT
vendeur du Père Peinard. '

Ce matin, la police a arraché sfti»
3i vers points de la ville des affiches

"S cetftt e?S ̂  Père P««ans cette affiche, les ouvriers étaîpnt
invités à s'abstenir de voter Te 1- mal
ît faire au plus tôt la Révolution.

A REIMS

Reims, 24 avril.
On a fait à Reims comme dans un

ïrand nombre de villes de nombreuses
perquisitions chez les anarchistes

feuilleton de l'EGHO DE LYON

25 Avril

PAR

JULES VERNE

J'ai été chanteur écuyer dans un cirque,
iaisant de la voltige comme Léotard, et
dansant sur la corde comme Blondin ;
Puis je SUi s devenu professeur de gym-
nastique, afin de rendre mes talents plus
"lues, et, en dernier lieu, j'étais sergent
ue pompiers, à Paris. J'ai même dans
!i°n dossier des incendies remarquâ-
mes Mais voilà cinq ans que j'ai quitté

dl / arV?e et que, voulant goûter la vie
A*™ 111*) je suis valet de chambre en

et & 5re - 0r . me trouvant sans .place
Fn^

a
-+ .aPPris que monsieur Phileas

*»gg était l'homme le plus exact et le
pus sédentaire du Royaume-Uni, je me

r^LP^
Sente ohez monsieur avec l'espé-

5Swè y V1Vre tranciuille et d'oublier
jusqu a ee nom de Passepartout.

dit ,f assepartout me convient, répon-

mandé
g
T-T

a
u
n

-
 Vous m'êtes recom-

voïe cornî>t P v °
nS rense

ig*ements sur
iitioM ? P connaissez mes con-

— Oui, monsieur.
— Bien. Quelle heure avez-vous?
— Onze heures vingt-deux, répondit

Passepartout, en tirant des profondeurs
de son gousset une énorme montre d'ar-
gent.

— Vous retardez, M. Fogg.
— Que monsieur me pardonne, mais

e'est impossible.
— Vous retardez de quatre minutes.

N'importe. Il suffit de constater l'écart.
Donc, à partir de ce moment, onze heu-
res vingt-neuf du matin, ce mercredi 2
octobre 1872, vous êtes à mon service.

Cela dit, Phileas Fogg se leva, prit son
chapeau de la main gauche, le plaça sur
sa tête avec un mouvement d'automate
et disparut sans ajouter une parole.

Passepartout entendit la porte de la
rue se fermer une première fois : c'était
son nouveau maître qui sortait ; puis une
seconde fois : c'était son prédécesseur,
James Forster, qui s'en allait à son
tour.

Passepartout demeura" seul dans la
maison de Saville-row.

II

Où Passepartout est convaincu
qu'il a enfin trouvé son idéal.

« Sur ma foi, se dit Passepartout, un
peu ahuri tout d'abo pd, j'ai connu chez
Mme Tussaud des bonshommes aussi vi-
vants que mon nouveau maître ! »

Il convient de dire ici que Les « bons-
hommes » de Mrae Tnssaud sont des figu-
res de cire, fort visitées à Londres, et
auxquelles il ne manque vraiment que la
parole.

Pendant les quelques instants qu'il
venait d'entrevoir Phileas Fogg, Passe-
partout avait rapidement, mais soigneu-
sement examiné son futur maître.
C'était un homme qui pouvait avoir qua-
rante ans, de figure noble et belle, haut
de taille, que ne déparait pas un léger
embonpoint, blond de cheveux et de fa-
voris, front uni sans apparences dérides
aux tempes, figure plutôt pâle que colo-
rée, dents magnifiques.

Il paraissait posséder au plus haut

degré ce que les physionomistes, appel-
lent « le repos dans l'action », faculté
commune à tous ceux qui font plus de
besogne que de bruit. Calme, flegmatique,
l'œil pur, la paupière immobile, c'était
le type achevé de ces Anglais à sang-
froid qui se rencontrent assez fréquem-
ment dans le Royaume-Uni, et dont
Angelica Kauffmann a merveilleuse-
ment rendu sous son pinceau l'attitude
un peu académique. Vu dans les divers
actes de son existence, ce gentleman
donnait l'idée d'un être bien équilibré
dans toutes ses parties, justement pon-
déré, aussi parfait qu'un chronomètre de
Leroy ou de Earnshaw. C'est qu'en effet,
Phileas Fogg était l'exactitude person-
nifiée, ce qui se voyait clairement à
« l'expression de ses pieds et de ses
mains >;, car chez l'homme, aussi bien
que chez les animaux, les membres eux-
mêmes sont des organes expressifs des
passions.

Phileas Fogg était de ces gens mathé-
matiquement exacts, qui, jamais pressés
et toujours prêts, sont économes de leurs
pas et de leurs mouvements. Il ne faisait
pas une enjambée de trop, allant tou-
jours par le plus court. Il ne perdait pas

un regard au plafond. Il ne se permettait
aucun geste superflu. On ne l'avait jamais
vu ému ni troublé. C'était l'homme le
moins hâté du monde, mais il arrivait
toujours à temps. Toutefois, on com-
prendra qu'il vécût seul et pour ainsi
dire en dehors de toute relation sociale.
U savait que dans la vie il faut faire la
part des frottements, et comme les frot-
tements retardent, il ne se frottait à per-
sonne.

Quant à Jean, dit Passepartout, un
vrai Parisien de Paris, depuis cinq ans
qu'il habitait l'Angleterre et y faisait à
Londres le métier de valet de chambre,
il avait cherché vainement un maître au-
quel il pût s'attacher.

Passepartout n'était point un de ces
Frontins ou Mascarilles qui, les épaules
hautes, le nez au vent, le regard assuré,
l'œil sec, ne sont que d'impudents drôles.
Non. Passepartout était un brave garçon,
de physionomie aimable, aux lèvres un
peu saillantes, toujours prêtes à goûter
©u à caresser, un être doux et serviable,
avec une de ces bonnes têtes rondes que
l'on aime à voir sur les épaules d'un
ami. Il avait les yeux bleus, le teint
animé, la figure assez grasse pour qu'il
pût lui-même voir les pommettes de ses
joues, la poitrine large, la taille forte,
une musculature vigoureuse, et il pos-
sédait une force herculéenne que les
exercices de sa jeunesse avaient admira-
blement développée. Ses cheveux bruns
étaient un peu rageurs. Si les sculpteurs
de l'antiquité connaissaient dix-huit
façons d'arranger la chevelure de Mi-
nerve, Passepartout n'en connaissait
qu'une pour disposer la sienne: trois
coups de démêloir, et il était coiffé.

De dire si le caractère expansif de ce
garçon s'accorderait avec celui de Phi-
leas Fogg, c'est ce que la prudence la
plus élémentaire ne permet pas. Passe-
partout serait-il ce domestique foncière-
ment exact qu'il fallait à son maître ? On
ne le verrait qu'à l'user. Après avoir eu,
on le sait, une jeunesse assez vagabonde,
il aspirait au repos. Ayant entendu
vanter le méthodisme anglais et la froi-
deur proverbiale des gentlemen, il vint
chercher fortune en Angleterre. Mais,
jusqu'alors, le sort l'avait servi. Il n'a-
vait pu prendre racine nulle paît. Il avait
fait dix maisons. Dans toutes, on était
fantasque, inégal, coureur d'aventures
ou coureur de pays, — ce qui ne pou-
vait plus convenir à Passepartout, Son
dernier maître, le jeune Longsferry,

membre du Parlement, après avoir passé
ses nuits dans les « oysters-rooms »
d'Hay-Market, rentrait trop souvent au
logis sur les épaules des policemen. Pas-
separtout, voulant avant tout pouvoir
respecter son maître, risqua quelques
respectueuses observations qui furent
mal reçues, et il rompit. Il apprit, sur
les entrefaites, que Phileas Fogg, esq.,
cherchait un domestique. Il prit des ren-
seignements sur ce gentleman. Un per-
sonnage dont l'existence était si régulière,
qui ne découchait pas, qui ne voyageait
pas, qui ne s'absentait jamais, pas même
un jour, ne pouvait que lui convenir. Il
se présenta et fut admis dans les cir-
constances que l'on sait.

Passepartout — onze heures et demie
étant sonnées — se trouvait dono seul
dans la maison de Saville-row. Aussitôt
il en commença l'inspection. Il la par-

courut de la cave au grenier. Cette mai-

son propre, rangée, sévère, puritaine
bien organisée pour le service, lui p™t '
Elle lui fit l'effet d'une belle coqSSe
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ree et chauffée au gaz, car lVvdrSë
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chambre qui lui était destinée. Elle 'lui
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On a trouvé des brochures, pamphlets,
journaux, formules scientifiques pour la
fabrication des explosifs, quelques fioles
de liquide dont le contenu Ta être soumis
à l'analyse, mais aucune arrestation n'a
été opérée.

LES JOURNAUX
Paris, 24 avril.

Voici sur les arrestations d'anarchistes
les appréciations de quelques journaux:

M. Camille Pelletan, dans la Justice,
s'adressant au gouvernement, dit :

Vous êtes resté calme au lendemain des
crimes ©dieux de Ravachol, et vous deve-
nez épileptique à la veille du 1er mai. Vous,
gouvernement, vous montrez tout ce qu'il
faut pour amener une panique le I e1' mai. Il
paraît que vous comptez tomber sur les pas-
sants ce jour-là. Nous nous en doutions, à
voir vos instructions.

Prenez garde, vous risquez de grosses et
légitimes indignations. Hélas ! jusqu'ici,
tous les crimes « anarchistes » ont versé
beaucoup moins de sang que les préeautions
prises pour rétablir l'ordre.

M. de la Berge, dans le Siècle :
Jusqu'à plus ample informé, nous préfé-

rons croire que le parquet, en opérant les
arrestations, a incarcéré purement et sim-
plement des délinquants et des criminels
contre lesquels il a des informations pré-
cises. Nous sommes persuadés que le procu-
reur général n'aurait pas ouvert une action
judiciaire au criminel s'il n'avait pas l'in-
tention de la mener jusqu'au bout et a con-
viction qu'elle est fondée, non sur des faits
de tendance, mais sur des preuves maté-
rielles.

M. Doumer, dans le Voltaire :
Les gens sages diront qu'on pouvait

s'abstenir d'attenter à la liberté individuelle
quand la société et l'ordre public n'étaient
pas en péril, quand le profit à tirer de ces
mesures d'exception était complètement nul.

Mais les sages ont-ils jamais formé une
majorité ?

Vous verrez que l'opinion publique ap-
prouvera les arrestations inutiles et les per-
quisitions vaines qui lui ont procuré, à dé-
faut de résultat, l'émotion que le 1er mai ne
lui réservait point.

M. Henry Maret, dans le Radical :
La journée du 22 avril rétablit le crime

d'intention et les mesures de salut public.
Personne ne peut le contester. La perturba-
tion des esprits est telle que nous sommes
à peu près les seuls à protester et que tout
le monde trouve cela tout simple. Il est cer-
tain qu'une société qui punit d'avance les
crimes qu'on n'a pas commis, mais qu'on
pourrait commettre, a quelque chose d'idéal
et de divin auquel nous ne nous attendions
pas.
„ iiii&iii' —i

PiOS ÉVÊQUES
Une nouvelle frasque de M. Gouthe-

Soulard
Aix, 24 avril.

M. 3-outhe-Soulard, archevêque d'Aix, a
adressé au clergé de son diocèse une lettre
pastorale qui sera lue aujourd'hui dans tou-
tes les paroisses.

En voici quelques passages :
« Je demande à tous les degrés des repré-

sentants honnêtes,' consciencieux et capa-
bles.

« Avec l'Eglise catholique, je n'exclus au-
cun candidat en particulier.

« Les électeurs ne doivent obéir à aucune
influence que leur conscience n'accepte pas.
Ils doivent se déterminer dans la pleine in-
dépendance de leur jugement éclairé par la
Religion et l'expérience des événements pas-
sés dont ils ont eu à souffrir et qui se re-
produiront si les mêmes causes ne périssent
pas. »

M. Gouthe-Soulard déclare qu'il donne sa
plus complète adhésion à l'admirable lettre
de ses collègues de la province d'Avignon,
puis il recommande la lecture de son caté-
chisme où il dit : .

"•« Comment obtiendrons-nous un gouver-
nement chrétien? En choisissant 'pour nous
gouverner des chrétiens honnêtes, cons-
ciencieux et capables.

« Est-ce un devoir de voter aux élections?
— Oui, c'est un devoir die voter aux élec-

« Est-ce péché de mal voter? — Oui, c'est
un péché de mal voter.

« Pourquoi est-ce un péehé de mal vo-
ter ? — Parce qu'en votant mal, nous choi-
sissons pour nous gouverner des ennemis
de Dieu et de la religion et par conséquent

*' des ennemis du pays . »
M. Gouthe-Soulard termine ainsi :
« Vous ne devez pas oublier, mes très

chers frères, que vous êtes de l'Eglise mili-
tante Sans exagération, je ne crois pas que
jamais elle ait subi une guerre plus habile,
plus satanique, plus rouée ; on a juré sa
ruine dans le monde entier en haine de l'in-
fluence dont elle jouit par le bien qu'elle
fait à toutes les classes de la société, surtout
à la classe pauvre et laborieuse. »

Une bravade de l'Evêque de Mende
Mende, 24 avril.

Là circulaire de l'évêque de Mende que
nous avons publiée et qui a été déférés
comme on sait, au conseil d'Etat, a été lue
aujourd'hui pendant la messe au prone
dais toutes les églises du diocèse.

Paris, 24 avril.

î« ville de Choisy-le-Roi, où a été célé-
tJfotf ourd'hui la fête du centenaire de la
bJlX, est brillamment décorée ; dans
^,f«rne s'élèvent des arcs de triomphe ;chaque ri e s éieyeu ^
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Ssïune w£mt décorée de velours rouge

frangé d'or.
La Tombe de Rouget de l'Isle
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ChS tnmbe est des plus modestes ; elle
c^nr^oTd'un Wlone orné d'un médaillon
le l'autC de la Marseillaise. On y litl'ins-

c'riptien suivante :

CLAUDE-JOSEPH ROUGET DE L'ISLE

NÉ A LONS-LE-SA.TJLXIER EN 1760

MOltï A CHOISY-LE-ROI EN 1836

OUAND LA RÉVOLUTION FRANÇAISE, EN 1792,

EUT V COMBATTRE LES ROIS, IL LUI DONNA

POUR VAINCRE LE CHANT DE

LA « MARSEILLAISE »

I e cortège officiel, encadré par la compa-

le-Roi, 1892 ». Sur l'autre f^J\\ *
franc-maçonùerie, on lisait : « f Rouf t de
l'Isle, les ^ancs-maçons r5 :.onnais,ant^>.

M. Rostaing, maire de Choisy-le-Roi, a
prononcé une brève allocution puis on a

entendu les strophes d'un poète, M. Raoul
Bonnery.

Enfin un représentant de la franc-maçon-
nerie a déposé une couronne, disant que
Rouget de Lisle était franc-maçon et qu'il
était vénérable d'une loge où il avait, pour
la première fois, chanté son hymne.

Le Cortège Officiel

A une heure et demie, le train officiel a
amené à la gare MM. René Goblet et Poir-
rier, sénateurs de la Seine ; Sauton, prési-
dent du conseil municipal de Paris, etc.

Le cortège se forme précédé de ia musi-
que de la Garde républicaine et de détache-
ments de troupes ; il se rend directement
devant la statue de Rouget de L'Isle où une
série de discours ont été prononcés.

Les Discours

Le maire de Choisy-le-Roi prend le pre-
mier la parole.

M. René Goblet prononce ensuite un dis-
cours dont voici la conclusion :

« C'est en honorant les glorieux souvenirs
d'autrefois qu'on entretient des nobles senti-
ments dans le cœur des générations nou-
velles, et la Marseillaise, rappelant le dé-
voûment des pères, enseigne leur devoir aux
enfants. Aux héroïques volontaires de 1792
a succédé la nation tout entière armée pour
sa défense : chaque jour, partout où le dra-
peau est engagé, dans les pays lointains,
sous les climats les plus meurtriers, nos
jeunes soldats et nos marins nous montrent
qu'ils sont dignes des anciens.

« Vienne, s'il le faut un jour, des épreu-
ves plus redoutables, ce chant sublime
saura, n'en doutons pas, leur inspirer les
mêmes vertus, et, comme il y a cent ans,
faire la France libre et victorieuse ! »

MM. Poirrier et Sauton ont parlé ensuite.
Les discours terminés, la Marseillaise

a été chantée par six sociétés chorales et les
enfants des écoles d'Ivry et de Choisy-le-
Roi, accompagnés par la musique de la
garde républicaine.

La fête se terminera ce soir par un ban-
quet présidé par M. Goblet. •

On jouera ce soir au théâtre de Choisy-
le-Roi la Marseillaise, pièce patriotique et
nouvelle en cinq actes et neuf tableaux.

LE MONUMENT DE CASSAMES

Canet, 24 avril.

Cette après-midi a eu lieu à Canet, près
de Perpignan, l'inauguration du monument
élevé à la mémoire du conventionnel Gassa-
nyès qui, en 1793, alors qu'il représentait le
département des Pyrénées-Orientales à la
Convention, fut envoyé en mission à l'ar-
mée des Pyrénées-Orientales. Cassanyôs
battit les Espagnols enCerdagne et les écrasa
à la bataille de Peyrestortes, délivrant ainsi
Perpignan et , repoussant les envahisseurs
au-delà des Pyrénées.

Le monument est dû à Jean Belloc, sculp-
teur, grand prix de Rome, élève de Mercié.

Une foule énorme assistait à l'inaugura-
tion, ainsi que MM. Escanyé, Rolland et
Brousse, députés; Vilar, sénateur ; Le pré-
fet, le général de division, les conseillers
généraux et maires du départ-mont.

De nombreux discours ont été prononcés,
rendant hommage à Cassanyès.

Un banquet a eu lieu ensuite; de nom-
breux toasts ont été portés.

Un grand enthousiasme a régné pendant
toute la cérémonie.

LES ÉTUDIANTS BTU LOI MILITAIRE

Paris, 24 avril.

L'association amicale des internes et an-
ciens internes en médecine des hôpitaux,
s'est réunie hier. Après une discussion sur
les modifications qu'il conviendrait d'ap-
porter à la nouvelle loi militaire, l'associa-
tion a émis les vœux suivants qui seront
soumis à l'examen des Chambres :

lo Que la limite d'âge(vingt-six- ans), pro-
posée pour le concours de l'internat et qui
est imposée par le régime actuel, soit rem-
placée par une mesure établissant l'égalité
du nombre de concours et du temps des
études entre les coucurrrents ;

2° Que les concurrents à l'internat ne
puissent prendre part à ce concours que
pendant les six ans qui suivront la prise de
leur premier* inscription, etqueles externes
soient dorénavant nommés pour quatre an-
nées non renouvelables ;

3° Que le nouveau règlement ne soit appli-
cable qu'au concours de 1896.

NOUVELLESJÏINDO-CHINE
Paris, 24 avril.

M. Jamais, sous-secrétaire d'Etat aux
colonies, a reçu de M. de Lanessan le té-
légramme suivant, daté de Hué:

Le général Reste m'annonce la prompte
pacification du Yen-The.

Presque tous les chefs de pirates ont fait
leur soumission pure et simple et ont déjà
livré leurs fusiis à l'autorité militaire.

La population annamite est revenue dans
tous les villages. Les pillards chinois qui
servaient en qualité de mercenaires et de
sous-chefs de rebelles ont fui vers la Chine.
Après avoir eu quelques engagements avec
la milice, ils semblent avoir passé la fron-
tière.

Dans la région de Thaïn-Guyen, le chef
Baki a livré ses armes et a déjà commencé
des travaux de routes.

Dans le nord du deuxième territoire mili-
taire, le grand chef (doc) chinois Thuong
s'est soumis sans conditions, il a livré ses
armes, et créé des villages agricoles. Deux
autres chefs soumis de la même région ont,
sur nos ordres, attaqué et tmé le chef re-
belle Binh-Tang.

» *
Le Delta est toujours complètement tran-

quille. Une chaloupe des messageries flu-
viales de Lao-Kaï, a sombré le 20 avril sur
la rivière Glaire par suite d'un accident.

Il y a eu trente victinies, dont un capitaine
d'artillerie, M. Bonnet, et douze légionr
paires.

3ESZX .AJlgréiri©
L'Enquête de la commission sénatoriale

ïlemcen, 24 avril.

Dans la réception qui a eu lieu hier soir à
la sous -préfecture, la commission sénato-
riale a traité directement avec des- notables
indigènes toutes les questions du question-
naire. , . ,

Les indigènes ont déclaré à l?u»amimté
qu'ils refusaient la naturalisation, le service
militaire et l'instruction obligatoire, ainsi
ffia leur représentation duns les conseils
généraux et municipaux par voie électo-
rale.

Les indigènes ont demandé des réformée
en ce qui concerne la justice, les interprètes
et le code de lïndigén.at.

Ils ont demandé que leur représentation
dans les conseils élus ait lieu par des nomi- 
nations faites par le gouvernement.

LA GUERRE AU DAHOMEY
Paris, 24 avril.

Dans une deuxième entrevue qui a eu
lieu, hier soir, et à laquelle assistaient
M. Gavaignac, le colonel Dodds, M. .Ja-
mais et le vice-amiral Gervais, le minis-
tre de la marine a fait part au colonel
Dodds du plan et des résolutions arrê-
tées par l'état-major général de la ma-
rine, en vue d'une action prompte et
énergique contre le roi Behanzin.

Le colonel Dodds a fixé approximati-
vement le nombre des troupes qu'il juge
nécessaire pour mener rapidement cette
expédition.-

Dépêches Diverses
*

LE THÉÂTRE-RÉALISTE A BRUXELLES

Bruxelles, 24 avril.

M. de Chirac, va renouveler ici l'expé-
rience qu'il a tentée à Paris.

Il annonce une- seule représentation lu
Théâtre-Réaliste au' théâtre , de la Renais-
sance ; on jouera les deux pièces censurées à
Paris.

M. de Chirac annonce qu'avant la repré-
sentation, il fera une conférence sur le
Théâtre-Réaliste devant ses juges.

Le parquet de Bruxelles recherche les
moyens d'empêcher sans recourir à la cen-
sure interdite par la Constitution la repré-
sentation des dites pièces. "

UNE GRÈVE

. Orléans, 24 avril.

Dans une bagarre qui s'est produite hier
matin à Châtillon-sur-Loire dans les chan-
tiers du port du canal de Briare, quelques
grévistes ont reçu des égratignures sans gra-
vité.

Ils ont réussi à envahir le chantier des
fouilles que protégeaient les gendarmes et
à débaucher les autres ouvriers; le nombre
des grévistes s'élève ainsi à 500.

Jusqu'à présent, aucune entente n'a pu
s'établir entre", les' patrons et les ouvriers
malgré les afforts des autorités.

. .  '

LOIRE
Roanne. — Les anarchistes roannais. —

Ce matin ont eu lieu de nouvelles perqui-
sitions et arrestations.

Les nommés Perron et Préfol ont été ar-
rêtés ; Préfol seul a été écroué ; quatre des
anarchistes arrêtés vendredi matin , ont été
relaxés aujourd'hui à midi.

Ce qui porte à onze ceux écroués.

— Anarchiste roannais arrêté à Paris.
— Le nommé Léon Carlhian, âgé de 31 ans,
qui tenait, il n'y a pas longtemps, un ma-
gasin de chapellerie à Roanne, sur la place
de l'Hôtel-de- Ville, est l'individu qui a été
arrêté chez une débitante de la rue Saint-
Honoré à Paris, sur lequel on a trouvé la
somme de 347 fr. 50 et qui a déclaré les
avoir reçus des anarchistes roannais cette
semaine.

— La Lyre Roannaise. — Ce matin, à
10 heures, toutes les sociétés musicales de

notre ville sont allées au devant de la Lyre
Roannaise, revenant du concours. d'Alger
où elle a obtenu de si brillants résultats.

Une foule nombreuse a acclamé notre
vaillante société.

Firminy. — Arrestation. — Le nommé
Jean-Baptiste Chenet, âgé de 20 ans, a été
arrêté pour tentative de vol ; il a été surpris
par la dame Bayon au moment où il cher-
chait à lui soustraire son portemonnaie sur
la place du Marché.

Chenet a été écroué et conduit à Saint-
Etienne.

DRQME
Valence. — Etat-Cvbil. — Naissances, 5 ;

mariages, 2; décès, Elisabeth Aunet, 64 ans;
Louis Bonnet, 56 ans ; Mari? Comberoure,
70 ans ; Marie Montagnat, 17 ans ; Catherine
Panneton, 61 ans ; Julie Chavier, 68 ans ;
Joseph Rey, 70 ans ; Auguste Vedel, 62 ans;
Joseph Fomfreyde, 55 ans ; Louise Rofelder,
69 ans.

Etoile. — M. le maire d'Etoile nous
adresse la lettre suivante, à laquslle naturel-
lement nos correspondants feront la réponse
qu'ils jugeront convenable :

Monsieur le Rédacteur,'
Usant dé mon droit de réponse, je TOUS prie et

vous requiers au besoin d'insérer la* note sui-
vante dans le plus prochain numéro de votre
journal.

Dans l'article intitulé . Etoile, suaire et rece-
veur des postes, la personne qui vous renseigne
vous l'ait raconter d'une façon contraire à la vé-
rité — pour les besoins de sa cause probablement
à la veille dos élections municipales du 1" mai —
un fait tout simple.

Un individu étranger à la localité et inconnu,
se présenta un matin à mon domicile demandant
que sa femme fut admise à l'hospice pour y
accoucher; me trouvant absent, on ne put faire
droit immédiatement à sa demande et lorsque je
rentrai, un quartheure ou vingtminutesaprès.j'ap-
pris en même temps sa démarché et. l'heureux
accouchement de sa femme dans une maison par-
ticulière où elle avait été reçue.

Quant à la" scène qui aurait eu lieu dans la
salle des pas perdus du bureau de poste entre
cet individu que j'ai rencontré le même jour et
non le lendemain, tout est également faux en ce
qui me concerne, ainsi que M. le receveur des
postes.

Votre bonne foi' a donc été surprise sur ce
point comme sur le premier, et je mets la per-
sonne qui vous renseigne au défi de prouver ses
dires ; il en sera probablement de même de tout
ee que cette personne vous demandera d'insérer
durant la période électorale.

. Recevez, monsieur, mes salutations.
Le maire d'Etoile, A. SAUSSE.

ISERE
Vienne. — Questions municipales — Que

M. Jouffray, maire de Vienne, élu de la
classe ouvrière ait sacrifié les ouvriers, c'est
aujourd'hui un fait incontestable, une triste
vérité, dont sont convaincus, -nous le savons
de bonne source, ceux mêmes qui jadis
avaient été ses plus cha«ds partisans, et
que le honteux silence du maire suffirait à
démontrer.

Qu'il ait, avec une incurie inqualifiable
abandonné le petit commerce viennois, tous
les commerçants de la ville sont là pour le 1
dire. :

Le maire de Vienne a-t-il eu plus de sollir
citude pour ses électeurs de laGampagne? i
Cas d'avantage. .]

. Il y a quelques années, de dures néces- i
sites budgétaires ont forcé la municipalité
viennoise, d'établir un impôt qui pesait s
uniquement sur la campagne. M. Jouffray, 1
d'ailleurs,' en reconnut comme un autre 1
l'urgence, et vota des deux mains le droit {
dit du panier^ ,

Nous' n'ignorons pas que cette taxe sou- s
leva parmi la population rurale des pro- :
testations violentes, et — nous avons pour 1
principe d'être sincères, — quelque peu
f jiideêe.

Mds 'ce qui était une obligation alors,
car il fau.t faire face aux lourdes charges du i
budget, i'était-il sous l'administration de ]
M. Jouffray ? i

Pour arriver à faire face à tous les be- ! ]
soins, M. Jouffray a rétabli la cote person- 1 1

nelle et s'est ainsi crée des ressources nou-
velles. Il n'a pas un instant hésité à faire ce
que ses prédécesseurs n'avaient pas osé ten-
ter, décréter un impôt sur les pauvres, alors
que les précédentes administrations avaient
toujours tenu à honneur de demander aux
recettes de l'octroi ce contingent de res-
sources. D'ailleurs, si M. Jouffray, d'un côté
a grevé le peuple, il ne l'a pas dégrevé de
l'autre. L'octroi servait jadis en partie à
payer la cote personnelle, le maire a de-
mandé cette cote personnelle aux contri-
buables et s'est bien gardé de dégrever d'au-
tant l'octroi.

Il a empoché d'un côté, il a encaissé de
l'autre, en deux mots il a doublé l'impôt
aux dépens du petit contribuable.

Mais, voici où lès choses se compliquent,
M. Jouffray en rétablissant la cote person-
nelle et en maintenant l'octroi tel quel a
doublé ses ressources; il pouvait donc faire
ce que ses prédécesseurs, par esprit de jus-
tice et dTiunianfté n'avaient pas pu essayer.
Puisqu'il prenait le double dans la poche
des électeurs urbains, il aurait pu, ce me
semble dégrever les électeurs ruraux. Il s'en
est bien gardé. '

Il a pris dans la poche de tout le monde,
déshabillant les nns sans habiller les autres,
et pressurant des deux côtés ceux à qui il
await promis tant de réformes et .ant d'amé-

' liorations .
Si M. Jouffray avait de l'argent en caisse

— et cela n'est pas, — il ne serait pas dif-
ficile d'expliquer cet excédent : quand on

Etend des deux mains, on prend davantage,
as électeurs de la campagne ont vu clair

dans ce. jeu : s'ils ont eu assez de dévoue-
ment pour accepter un impôt qui ssrvait ja-
dis à compléter une lacune, il n'ont pas
assez de naïveté pour le payer maintenant
qu'il ne répond plus à aucun besoin, et
qu'en rétablissant à Vienne la

;
 cote person-,

nelle, la municipalité s'est créé des ressour-
ces qui pouvaient lui manquer alors.

Il est temps que l'on abandonne ces pro-
cédés, et la campagne saura donner ses suf-
frages à des hommes nouveaux capables de
réformer ces abus.

Guidée par son. grand bon sens, elle ba-
layera' ceux qui Jui ont tant promis pour ne
rien donner, nous sommes sûrs que parmi
les candidats nouveaux qui se présenteront
à elle pour le le* mai contre la liste de M.
Jouffray, elle né trouvera pas une voix pour
protester contre la suppression du droit du
panier, de cet, impôt, jadis nécessaire peut-

: #trë, maintenant inutile et inique.
En agissant ainsi, les électeurs des envi-

rons feront de la bonne besogne, ils mon-
treront qu'ils ont assez de sens pour allier
le souci de leur intérêt personnel bien en-
tendu à celui de la défense de la Républi-
que* Un électeur'de la campagne.

_*_—_ _ 1—
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LE CRIME DE JOUX
NOUVEAUX DÉTAILS

On nous télégraphie :

Ainsi que je vous l'ai dit hier, la popula-
tion de Joux a éternise en émoi samedi, à
6 heures du matin, par un drame épouvan-
table. Le nommé Roche avait assommé sa
femme à coups de bâton. On eut d'abord de
la peine à croire à ce forfait, les époux Ro-
che étant connus comme de braves gens.

Hélas ! ce n'était que trop vrai, et c'est
bien le plus triste drame que l'on puisse ra-
conter.

L'Habitation des époux Roche

Par le chemin où l'on arrive à Joux, en
venant de Tarare, la première maison qui
s'offre à la vue est celle occupée par les
époux Roche ; la façade principale donne
sur le chemin, l'autre partie de l'immeuble
donne sur la campagne. C'est de ce côté
qu'est situé le logement des époux Roche.

Le mari travaillait soit à son métier, soit :
à la campagne, chez des cultivateurs; la
femme s'occupait de son ménage, et elle
avait fort à faire, ayant six enfants, dont les
derniers sont en bas âge.

Le ménage vivait du- travail du père, dont
le gain suffisait, à. la campagne les grandes
misères n'étant guère connues.

Aussi se perdron en conjectures sur les
marbiles du crime. Les .suppositions vont
leur .train, mais nous laissons à la justice le

: soin de nous éclaircir à ce sujet.

lie Meurtre

Samedi, vers six heures, la femme Rocha
se levait et vaquait aux soins de son mé-
nage et préparait le déjeûner de son mari
qui, lui aussi, "s'était levé et était sorti.

Tout à coup, Roche, sans explication,
sans menaces, rentra muni d'un solide bâton
et porta à sa femme un coup de bâton si
violent derrière la tête, quelapauvre.femrne
s'affaissa en perdant son sang en grande
quantité.

Le meurtrier s'acharna sur sa victime
jusqu'à ce que la malheureuse fut complè-
tement méconnaissable.

Un de,-; voisins, M. Pivot, entendit les
coups 'dont le menrtrïer frappait sa victime.
Comprenant qu'il se passait quelque chose
de grave chez les époux Roche; M. Pivot s'y
rendit en toute hâte. En arrivant sur le
seuil de ta porte, il heurta Roche qui fuyait,
la tête nue, les yeux hagards.

Il voulut lui. barrer le chemin mais le
meurtrier le saisit au collet et le. repoussa
brusquement en lui disant : « Laisse-moi,
ce que j'ai fait ne te regarde pas », puis i!
s'élança au dehors et prit la fuite à travers
champs.

Un spectacle horrible se présenta alors
aux yeux de Pivot , qui se mit à crier. Les
voisins se précipitèrent à ses appels.

La malheureuse femme gisait sur le
plancher, la face contre le sol ; le bras
gauche était replié sur la poitrine, le bras
droit allongé en avant et la miin crispée
semblait vouloir se rattacher à quelque
point d'appui. Les cheveux étaient en dé-
sordre si, laissaient voir sur le crâne des
plaies béantes; en plusieurs endroits la
cervelle était à nu, et la- face méconnais-
sable ,était inondée de sang. La robe courte
laissait voir des bras troués, et à côté de
cette scène de carnage se tenaient deux
enfants en bas âge joufflus et frais comme
les plus beaux enfants de la campagne,
insconscients de ce qui venait de se
passer.

I/Arrestation

Les autorités de Tarare, prévenues, se
transportèrent immédiatement sur les lieux!
M. Fauris, juge de paix du oanton de Ta- 
rare, le lieutenant de gendarmerie Astruc,
se rendirent à Joux, accompagnés du gref-
fier, du maréchal des logis de gendarmerie
et de deux gendarmes.

Le meurtrier étant connu, leur premier
soin fut de le rechercher ; une véritable bat- i
tue fut organisée dans les environs ; trente
hommes, sous les ordres du lieutenant de '.
gendarmerie, se mirent à sa poursuite. Ils -
emmenèrent 'ayee eux la chienne d'un voi- 1
sin qui fut d'un précieux secours dans les i
recherches. Vers quatre heures du soir, on ]
l'entendit donner de la voix dans le bois de 1
Védrine, i

Tous les hommes descendirent dans le ra- i
vin. Roche, qui s'était caché de son mieux l
à travers des branches d'arbres, fut aperçu i
par MM. Noyel, Maleval et Milan, qui
s'emparèrent de Roche et lui demandèrent i
pourquoi il se cachait; il répondit qu'il at- J
tendait la nuit pour se noyer. <

A Tarare

L'émotion était grande dès 5 heures du
soir dans la ville de Tarare; une foule
énorme se portait sur la route dans la di-
rection du chemin de Joux où l'on comptait
voir passer Le prisonnier, beaucoup de gens
le connaissaient et ne pouvaient croire à
pareil crime de sa part ; mais ce n'est qu'à
{a nuit, vers 8 heures que la gendarmerie
accompagnait deux voitures qui contenaient
l'une, le prisonnier, l'autre, les autorités
présentes, défilèrent au grand trot au dé-
sappointement de la foule qui dût s'écouler
sans rien voir.

La Confrontation

Ce matin, parle train de 7 heures 1/2, ie
parquet arrivait en gare de Tarare et se
rendait à la gendarmerie d'où l'on partait
immédiatement pour Joux pour la confron-
tation de l'assassin avec sa victime.

M. le lieutenant de gendarmerie et M. le
docteur Maffre accompagnaient ie parquet
à Joux.

Roche, en présence de sa victime, a fait
des aveux complets.

Ce n'est qu'à 7 heures du soir que le pri-
sonnier a été ramené à Tarare d'où il sera
dirigé sur Villefranche.

: Roche est âgé de 41 ans et sa victime Ga-
brielle Malliavain. âgée de 42 ans.

BANQUET
TJle l'Union fraternelle des anciens

Mobiles du BoiS-d'Oingt

Hier dimanche, le jour même où on aurait
dû célébrer dans toute la France le cente-
naire de la Marseillaise. (24 avril 1792), la
petite ville de, Chessy-les-Mines s'était. mise
en fête en l'honneur ds la société :
« l'Union fraternelle des anciens mo-
biles du Bois-d'Oingt. » Ce n'étaient sur
toute la route que trophées et drapeaux,
panoplies et décorations, arcs de triomphe
qui souhaitaient la bienvenue aux étrangers
et perpétuaient la mémoire des terribles
événements de 1870. Pour donner une idée
de cette fête patriotique, qu'il nous suffise
de dire que toute la commune s'était mise
en frais pour orner et pavoiser les maisons ; .
il n'était pas une fenêtre qui n'eût des dra-
peaux et des lampions. Pauvres et riches
sans distinction d'opinions avaient contribué
dans la mesure de leurs ressources à l'éclat
de la cérémonie.

On avait dévalisé pour la circonstance
toutes les forêts qui dominent la coquette
vallée de l'Azergues, et l'initiative privée
avait fait à Chessy-les-Mines des merveilles
dont les assistants garderont un souvenir
impérissable et dont nous autres, les habi-
tants de la grande ville, sommes vraiment
jaloux ; en effet, nos fêtes officielles sont
bien froides et ternes à côté de celle
d'hier.

A onze heures a eu lieu l'assemblée géné-
rale de la société dans la salle de la mairie.

Le président a constaté avec plaisir la
prospérité de l'œuvre commune qui, fondée
l'année dernière, compte déjà cent soixante
membres ; et il y en a déjà pas mal de dis-
parus de ces héros obscurs depuis le siège
de Belfort ; car il a vaiLlamment fait son
devoir h 16e de marche de la mobile du
Rhône, sous les ordres du colonel Rochas,
il est sorti de Belfort la tête haute ; et les
nombreux soldats du canton du Bois-d'Oihgt
qui servaient dans ses rangs peuvent en re-
vendiquer largement l'honneur.

A midi, à l'issue de l'assemblée, sur la
place publique, en présence de tous les ha-
bitants réunis, auxquels était venu s'adjoin-
dre l'excellent M. Ponteille, conseiller géné-
ral du. canton et juge de paix de Cbâtillon-
d'Azergues, l'a cérémonie de la remise du
drapeau a commencé.

Toutes les têtesse découvrent, les clairons
sonnent et, sur le perron de la mairie, le
docteur Rebatel, conseiller général, tenant
en mains le drapeau, a prononcé lapatrioti-,
que allocution suivante :

« Mobiles du Bois-d'Oingt,

« C'est avec une profonde émotion que je
préside cette réunion. Malgré nous, notre
esprit se reporte à vingt-un ans de distance,
à cette époque douloureuse où tout semblait
s'effondrer autour de nous, où, brisés par
les fatigues physiques, écrasés par les an-
goisses morales, les plus courageux se pre-
naient à désespérer de la Patrie.

Quel chemin parcouru depuis ! Grâce à
son admirable sagesse, à sa patience, à son
travail, à son énergie, la France s'est rele-
vée et nous, voyons ces couleurs nationales
que vous avez eu l'heureuse inspiration de
mêler dans les trophées aux drapeaux des
Républiques amies, nos sœurs aînées, et à
celui de la grande, puissance qui nous ac-
clamait sur les bords de, la Neva, nous
voyons les couleurs nationales respectées
dans le monde entier.

« La France a repris la place glorieuse
qu'elle doit occuper, et une fête comme celle
d'aujourd'hui, qui semblerait devoir ne ré-
veiller en nous que des pensées sombres,
devient une belle et réconfortante cérémo-
nie, où tous sentent leur coeur battre à l'u-
nisson dans un même sentiment de fierté et
de confiance dans l'avenir.

« Je remercie les organisateurs de cette
solennité, le maire et la -population de
Chessy-les-Mines, M. Balouzet, votre prési-
dent d'honneur, M. Bedin, votre infatigable
et dévoué président, qui vous offre en ce
moment votre drapeau. Nul mieux que lui
ne pouvait vous remettre ce symbole de pa-
triotisme.

« Mobiles de Belfort, c'est avec confiance
que je dépose ce drapeau entre vos mains.
Je sais qu'il est bien placé, et si dans l'ave-
nir les jours de danger venaient à reparaî-
tre, vous le montrerez à vos enfants, et vous
leur rappellerez que vous avez su faire votre
devoir et qu'eux non plus ne doivent pas
faillir à la belle devise que vous avez ins-
crite sur vos arcs de triomphe : « Honneur
et Patrie ! »

Ce discours a été salué par d'unanimes
bravos, la Fanfare de Chessy-les-Mines a
entonné la Marseillaise, et le cortège offi-
ciel, précédé par des piqueurs à cheval (de
braves réservistes de l'artillerie qui avaient
revêtu leur uniforme) s'est mis en marche
et a parcouru les rues de la commune pen-
dant que les boîtes et les feux d'artifice ré-
sonnaient du sommet de la vieille tour du
château. Durant toute cette promenade,
la Fanfare de Chessy exécutait les meilleurs
morceaux de son répertoire, sous la direc-
tion de son chef, M. Benoît Michaud.

A deux heures, tous les anciens mobiles,
les invités et la presse lyonnaise s'étaient
réunis à l'hôtel Belmont, où a été servi un
banquet excellent.

Au dessert a commencé la série des toasts;
toast du sympathique président, M. Bedin,
remerciant le Df Rebatel, M- Ponteille, la
population de Chessy, la Fanfare, la presse
lyonnaise, et M. Balouzet, le président hono-
raire, de l'empressement qu'ils ont mis à
prendre part à la fête. Puis il a payé un tri-
but de regrets à M. Dupoizat, un sociétaire
mort dans l'année.

M. Balouzet a répondu en très bons ter-
mes aux éloges que lui. avait adressés M.
Bedin, et a rappelé que grâce à ses dévoués
collaborateurs, MM. Caillaux, vice-prési-

dent, et Bedin, il avait pu in*tr„*.
1870, la compagnie du Bois-d'Oingt H*? e.û
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Après quelques mots du Dr Rot,Qt„, ,
Michaud, maire de Chessy, dans Iftg-
cution fort bien sentie, a félicité la p0 * }°-
tisn de son dévouement et de son Sri.u
siasme II a ensuite bu au président l»

0
^

République. tte *a

Enfin, Noté, le brave Noté, notre »v„ -r
lent baryton du Grand-Théâtr Tqui av'u
bien voulu accepter l'invitation de lasWilfi1

a chanté de sa voix magnifiquem-n* *•'
brante, le Credo du Paysan, lo S» LVl"
superbes mélodies de M. ©oublier, et pàrir,?
du Roi de Lahore. II a été couvert d'à n^f,
dissements frénétiques et salué P&PT;
h-ms exécutés avec un ensemble ParfaTt
Son succès a été partagé par le Dr RelatQi
qui, pour la circonstance, s'était improvkl
accompagnateur au piano, avec une bonn»
grâce dont on ne peut trop le remercier

M. Rousselot, viticulteur et poète a 1
une pièce de sa composition intitulée '« AUT
Mobiles », que le manque de place nous em
pêche de publier ici. m"

Le soir, un bal très animé a eu lieu sur
la place publique aux milieu d'illumindtion«

, générales et tout le monde s'est séparé ?l
chanté de cette fête magnifique, en se don
nant rendez-vous à l'année prochaine Non*"
ne pouvons terminer ce compte rendu san=
remercier les deux présidents de la société
et M. le maire de Chessy, de rinoubliable"
réception qu'ils nous ont ménagée.

FÊTE DES MINEURS
A GBAND'CROIX

Le syndicat des mineurs de Grand'CroÎT
avait organisé, hier, une grande fête pour la
création d'une caisse des victimes des acr-i
dents mortels et des invalides du trava î
dans le bassin houiller du Gier.

.La fête, grâce au zèle des habitants a
réussi au gré des organisateurs, les mem-
bres de la chambre syndicale.

Les maisons étaient pavoisé'es et les arcs
de triomphe qui décoraient la ville étaient
du plus gracieux effet.

Le beau temps, avait décidé bon nombre
de gens des localités voisines avenir appor-
ter leur obole à la si intéressante popula-
tion des mineurs.

On peut évaluer à plusieurs mifhers le
nombre de personnes, qui s'étaient donné
rendez-vous à la fête d'hier.

Le Défilé des Sociétés

A une heure a eu lieu le grand défilé des
sociétés.

En tête, marchait le char des petites filles,
tout de blanc vêtues, portant des écharpes
aux couleurs nationales.

Venaient ensuite la Joyeuse, société de
gymnastique de Lorette, la Fraternelle, cho-
rale de Saint-Martin-la-Plaine, l'Harmonie
de Grand-Croix, puis les notabilités et les
organisateurs de la fête.

Nous remarquons MM. Brunon, sénateur
et maire de Rive-de-Gier ; Binachon, prési-
dent du syndicat des mineurs du -Gier ; To-
lain, sénateur de la Seine ; Dequaire, pro-
fesseur de philosophie au lycée d'Aix ; Cha-
vassin, inspecteur divisionnaire du travail ;
Onésime Boulisset, inspecteur du travail
des enfants dans les manufactures ; Prost,
conseiller d'arrondissement et maire de Lo-
rette ; Fulchiron, maire de Grand-Croix et
la plupart des conseilles municipaux ; Mar-
coux, conseiller municipal de Saint-Cha-
mond ; Chambouvet, secrétaire de la fête,
etc., etc.

La société de gymnastique l'Espérance de
Grand-Croix fermait la marche.

Après une promenade dans les rues de la
ville, le cortège s'est rendu à l'école mater-
nelle, où a eu lieu

La Conférence

Le bâtiment, coquettement pavoisé, était
aménagé de façon à recevoir les nombreux
auditeurs qui se pressaient pour entendre
M. Dequaire, le conférencier.

Ce dernier a développé avec talent la
thèse des syndicats ouvriers.

Son discours a été fréquemment inter-
rompu par des applaudissements unanimes.

Après lui, M. Tolain, sénateur de -la
Seine, a prononcé quelques mots empreints
du plus pur patriotisme.

Faisant allusion au mouvement ouvrier
qui se produit, l'honorable sénateur a dit :

, « La création des syndicats répond à an
besoin nouveau que n'avait pas prévu la
grande Révolution qui nous a fait libres.

« En tout cas, elle ne porte aucune
atteinte à la liberté individuelle que la Ré-
volution a sauvegardée. »

Le discours de M. Tolain, lequel est bien
connu dans la région du Gier, a été très
applaudi. «

La seconde partie du programme a com-
mencé par la Marseillaise, supérieurement
interprétée par l'Harmonie de Grand'Croix.

Après un chœur chanté par la chorale de
Saint-Martin-la-Plaine, il a été procédé au
tirage de la tombola au bénéfice de la caisse
des victimes des accidents.

De superbes lots exposés dans une des
salles de l'école ont fait les frais de cette
tombola.

Pendant le concert, des jeunes filles quê-
taient pour la création de la caisse.

Après une très intéressante séance de pres-
tidigitation, la foule s'est portée à la salle
Falconnet où un grand bal a dignement
clôturé cette fête du travail éminemment
démocratique.

X-yoaa
NOS ÉCHOS

Hier ,est arrivé à Lyon, le fourneau prin-
cipal qui doit être installé dans le sous-sol
du nouveau buffet de la gare de Perrache.

Cet appareil d'une dimension colossalequi
a été fourni par la maison Bouchayer et Vit-
tat, de Grenoble, ne pèse pas moins de qua-
tre Tiillo kilogrammes et constituait le char-
gement complet d'un vagon.

* *

Un trâîn spécial transportant lareined'An-
gleterre et sa suite arrivera à Perrache, lundi
prochain, à 5 heures 5j du soir et en répar-
tira à 6 heures 02. .

La reine Victoria qui voyage sous le nom
de comtesse de Balmoral vient d'Hyères et se
rend à Belfort.

>

M. Vallin, directeur de l'école du service
de santé militaire à Lyon, est désigné pour
procéder en 1 892, à l'inspection générale du

service de santé du 14' corps.

*

Il a été versé à la caisse du receveur du Bu-
reau de bienfaisance, pour les pauvres de
Lyon : Don par la Société des auteurs, com-
positeurs et éditeurs de musique, du qu*r
des droits d'auteurs perçus au bal des etu-
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,,. I2 mars i 8q2, au Théâtre-Belle-
diants.- >e ^ j5> versépar M. Pré, agent

'ttral dVladi'te société,centra' u #

•nKtre de la guerre vient d'arrêter les
Le • ? d'admission aux bourses mih-

condl An\ les écoles vétérinaires pour l'an-
taires dans

néel8 ^'hredes boursiers est fixé à 60 et
U

 ams qu'il suit : 3o à l'école d'Alfort;
^ÏÏécoledeLyon; .5 à l'école de Tou-

l0?Jf J
ffl

jssion des boursiers militaires dans
L *nles a lieu par voie de concours,

'les épreuves sont subies au chef-lieu de

chaque département. ^

* *
lucidement la mode est aux centenaires.

Ai prochain ce sera celui de la guillotine

•fit il y a cent ans ' sa Première apparition
qU1 1 'place de Grève et trancha la tête d'un

mmé Pehier, voleur de son état.
Aucune réjouissance publique n'est annon-

ulout ce centenaire ; il y a tout lieu de
 «nn'il vaura ce jour-là une petite fête

SmÏÏeche^M.Deib.e,

 . «^>- —

L'EXPOSITION HORTICOLE
Distribution des Prix

T Q distribution des prix aux exposants du
raurs horticole de l'Association horticole

, liais? a été faite hier dimanche dans
ISS? de l'exposition, à 3 henres de

1,a^ttê
m

solennité a été présidée par M. Du-
#.«îv ancien député de la Haute-Marne,
nréodeat de l'Association, M. Jossier, con-
cilier de préfecture, représente l'admims-
.rotirn préfectorale ; à la table du bureau
valent pris place MM. Comte, Bochet, Da-

vid vice-présidents de la société; Jacquier,
trésorier- F. Morel, président de la com-
mission d'organisation de l'exposition ; MM.
nabaud Pernet-Ducher, Guillot fils, Jac-
miierlfils, Chrétien, Lavenir, etc.

M Viviand-Morel, secrétaire-général de
l'Association a donné lecture du Palmarès

Les lauréats qui ont été plus particuliè-
rement applaudis sont M. Dnevet, grand
urix d'honneur, M. Comte, prix d'honneur
Je la floriculture ; M. Jacquier fils, prix
d'honneur de l'arboriculture d'ornement,

M. Dutailly a prononcé un discours très
intéressant qui fait très bien ressortir tous
les sacrifices que les horticulteurs lyonnais
ont dû s'imposer pour organiser une expo-
sition horticole, qui a obtenu un si grand
succès. C'est la première fois, a dit M. Du-
tailly, que depuis vingt ans, c'est-à-dire
depuis la fondation, de notre association,
voas avez institué une exposition de prin-
temps. Pour cette circonstance vous avez
voulu faire nouveau et original, sous le
climat lyonnais, qui est si bizarre et capri-
cieux; c'était téméraire et audacieux, aussi 
plusieurs horticulteurs en voyant la tempé-
rature si rigoureuse de ces derniers jours,
n'ont pas eu, comme tous ceux qui ont pris
part au concours, la même audace et la
même témérité et au dernier moment, dans
la crainte de voir ses chères plantes atteintes
parle froid, nous ont fait défaut; malgré

, cela l'exposition prouve que notre horticul-
. tare lyonnaise peut compter au premier
I rang des industries de notre région.

Il fait ensuite l'éloge du jardin alpin, qui
contient de 7 à 800 espèces représentées par
16 à 1800 plantes des grandes montagnes du .
monde, des Alpes,, des Pyrénées, du, Cau-
case, etc. Cette petit'3 merveille que, pour la

| première fois, on trouve dans une exposi-
tion, est due à M. Ginet, de Grenoble, Aile- .
mand, directeur du jardin botanique de
Grenoble; de M. Correvon, directeur du
Jardin alpin, de Genève. Les Corrifères des
roontagnes des Alpes, des Pyrénées, du Ja-
pon, de la Chine, etc., ont été apportées par
M. Morel, de Lyoa-Vaise.

En étudiant et observant, notre exposi-
tion, dit M. Dutailly, j'ai fait appel à mes
souvenirs et je me suis rappelé qu'en 1890,
àBerlin, je visitais une exposition organisée
parla spciété des horticulteurs , allemands, .
«concours avait lieu à peu près à la même
époque que le vôtre, du 24 avril au 8 mai.
L'exposition berlinoise était loin, je le dis

hautement et à l'honneur de l'horticulture
française et surtout lyonnaise,' était loin,
dit M. Dutailly, d'avoir le même mérite que
jotre exposition. Et combien les ressources
do la société horticole allemande étaient su-
périeures aux vôtres. Pour organiser ce con-
cours, vous n'avez eu comme subvention
^ l'Etat, du département et de la ville, à
Pnne 2,000 francs. C'est dans la société
elle-même avec vos seules ressources que
TOUS avez fait ce chef-d'œuvre ; la société
horticole allemande disposait d'une somme
«f Plus de 30,000 francs, dont 19,000 francs
alloués par la ville de Berlin et 12,000 par
ta société, l'Etat mettait à sa disposition un
•Mimant de 12,000 mètres.

Vos ressources, a dit M. Dutailly, sont'
Bien moindres et vous n'avez pas hésité à
«Penser 25,000 francs pour ce concours.
,.„! y a encore beaucoup de choses qui mili-
1M A Yeur de l'horticulture lyonnaise,
«t?r°j its exPosés à Berlin, provenant desser

«s de Gand, de Bruges,' de Bruxelles, de

Londres, et les produits allemands n'y figu-
raient que pour la plus pMite partie. Tandis
qu'à Lyon, tout provient de vos cultures,
tout a été élevé par vos soins, en un mot,
tout est lyonnais et vous devez être double-
ment fier lu bouquet si remarquable et si
charmant que vous avez offert au public
lyonnais.

M. Dutailly dit ensuite qu'à Berlin, dans
le concours horticole, dès la tombée de la
nuit, grâce au concours de la lumière élec-
trique, on éclaire le jardin et les bâtiments
et que l'on donne des fêtes de nuit. A Lyon, 
on pourrait en faire tout autant, et ne
croyez-vous pas que le jardin alpin éclairé
à la lumière électrique produirait un effet
féerique ? Espérons qu'à un prochain con
cours nous pourrons à Lyon, tout comme à
Berlin, organiser des fêtes de nuit.

M. Dutailly passe ensuite en revue les
principaux lots de plantes exposées, en fait
ressortir le mérite, et adresse à tous les
exposants des éloges justement mérités et
surtout bien gagnés.

Ce discours a été fréquemment applaudi
par toute l'assistance et l'on a commencé la
distribution des récompenses.

Cette solennité s'est terminée à quatre
heures et demie. La fanfare de Montchat
qui prête son gracieux concours à cette
fête, a joué la Marseillaise.

Un concert a été donné de midi à deux
heures par la musique du 121» de ligne, de
deux à quatre par la fanfare de Montchat
et de quatre à six par la fanfare de Saint-
Cyr.

Un grand nombre de visiteurs n'a cessé
de circuler pendant toute la soirée dans
l'enceinte du concours.

Demain lundi, clôture de l'exposition. '

• ; «g> .

Au Concours hippique
Le concours hippique, qui avait si triste-

ment commencé mardi dernier avec le froid
et la pluie, s'est brillamment terminé hier
dimanche.

Il faisait un temps splendide, une belle et
chaude journée de printemps, aussi le pu-
blic, mu avait, ces jours dernier3, quelque
peu délaissé le cours du Midi, s'était-il rendu
en foule pour assister à la clôture du con-
cours.

Enormément de monde, beaucoup d'offi-
; ciers.

Remarqué de fort jolies toilettes de prin-
temps.

Voici les résultats de la journée :

Prix spéciaux

Première catégorie : attelages à trois che-
vaux. — Prix, VI. Plaisant.

Deuxième catégorie : attelages à deux
chevaux.— 1er priX) M. Bonjour; 2°, M.
Guerrier ; 3«, M. Porte.

Troisième catégorie ; attelages à un che-
val. — 1er prix, MM. Fenâille et Despeaux ;
S«, Bufîaudet Rabatol; 3e, Patricot ; 4e, La-
tour fils.

Prix de la Coupe

1er prix (ex-asquo), à partager, Sursum,
à M. de Mimorin ; 2e Gravelotte, à M. de la
Plagne ; 3e, Coquette, à M. X... ; 4e, Conspi-
rateur, à M. Corberon; 5e, Petit-Veau, à
M. de Montanzan.'

Plots dé rubans à Graziella, Puce, Hiron-
delle, Lauréate, Toréador.

Concours militaire

1er prix, Séduisante, à M. Dune, du 4e
dragons ; 2e Eglantier, A M, Lalande du 3e
hussards ; 3e La Poudre, à M. de Romanet,
du 4e dragons ; 4e Crochet, à M. Rinet, 9e
hussards; 5e Croquand, à M. Aimât, du
8e hussards.

Flots dé rubans à Grive, Malles-anche,
Vitesse, Livette, ilfiie Du Forez, Nonelte,
Berthine.
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Chronique Locale
Le Calendrier. —- Lundi 25 Avril

116» jour de l'année.
Nouvelle lune ie26; premier quartier ie 3.
Soleil : lever, 4 h. 52: coucher, 7 h. 5

Les anarchistes à Lyon. — Hier matin,
trois perquisitions ont été faites chez des
anarchistes habitant le centre de la ville.

Aucun objet compromettant n'ayant éié
découvert, les compagnons ont été laissés en
liberté.

Agression. — A une heure du matin, les
gardiens de la paix ont amené à l'Hôtel-
Dieu, un jeune homme de 16 ans, Reboulet,
cordonnier, demeurant 73, rue Rabelais,
qui, attaqué à l'angle de l'avenue de Saxe
et du cours Lafayette, par une bande de
rôdeurs, avait reçu deux coups de couteau,
l'un au bras, l'autre au bas-ventre.

L'état du blessé, sans être grave, a néces-
sité l'admission de Riboulet à l'hôpital.

Ajoutons que deux des. agresseurs ont été
arrêtés et amenés à 1 heure à la Perma-
nence ; d'autres arrestations auront lieu au-
jourd'hui.

Mort accidentelle. — Hier, vers minuit,
on a trouvé, étendue sans connaissance au
bas de son escalier, rue Smith, 6, la femme
Claudine Bel. Le docteur Bernard, appelé
aussitôt, n'a pu que constater le décès de la

malheureuse, qui portait une fracture du
côté droit du crâne. La mort a dû être acci-
dentelle.

Ivresse. — Hier, à 10 heures du soir, le
nommé J. F..., âgé de 40 ans, employé de
commerce, demeurant, place Vendôme, tra-
versait l'avenue de Saxe en état complet
d'ivresse. A la suite d'un faux pas, il s'est
laissé choir et s'est fait une forte ble;sure
à la nuque.

Après avoir été pansé à l'Hôtel-Dieu, on
l'a conduit au poste où une contravention lui
a été dressée.

Outrage aux agents. — Le nommé Marc
Rival, matelassier, 2o ans, demeurant chez
ses parents, place Colbert, 7, passait à
2 heures du matin, rue Duguesclin, en
chantant à haute voix avec plusieurs cama-
rades. Interpellé par des agents, il se mit
à les invectiver, les traitant de lâches, de
fainéants, de canailles. Il a été arrêté et
conduit au poste.

Un baptême inattendu. — Le tramway à
vapeur de Lyon-Neuville veut décidément,
à tout prix faire parler de lui. A peine le
calme commençait-il à se faire autour des
récents accidents survenus sur cette ligne
que déjà, la compagnie, rêveuse de popula-
rité, a trouvé — en la personne d'un de ses
chauffeurs —un moyen nouveau et ingénieux
de montrer sa sollicitude au public qui la
fait vivre. C'est ainsi qu'hier soir, vers 9 heu-
res,,pendant la manœuvre de la machine, à
la station de la Caille, le chauffeur de ser-
vice crût de bon goût d'asperger les per-
sonnes installées sur l'impériale du tram-
way, en lançant sur elles un jet sous forte
pression . Plusieurs ont été cruellement inon-
dées, parmi lesquelles MM. Silvestre, An-
cey, Rifaux, Forest,Goutard, qui sont venus
dans nos bureaux, nous manifester leur in-
dignation.

Vol. — M. Claude Fili-Vernay, viticul-
teur à Francheville i Rhône), a déposé hier
une plainte à la police pour un vol de neuf
volumes commis à son préjudice. Cet ou-
vrage ayant pour titre : De la vigne, son
passé, son présent, son avenir, et d'une
valeur de 22 fr. 50, avait été exposé par lui
au concours horticole. Il sort de 1 impri-
merie Waltener, 14, rue Bellecordière.

Accident- — Hier, à cinq heures et demie
du soir, un camion fortement chargé et con-
duit par le nommé Julien Blonde, voiturier,
au service de M. Biétrix. droguiste, rue
Lanterne, 29, passait sur l'avenue des Ponts.
Arrivé en face le la maison portant le n«44,
les roues de devant se sont enfoncées dans
une tranchée, pratiquée par le service de la
voirie et fraîchement comblée. L'avant-train
du camion a été brisé et la circulation des
tramways s'est trouvée interrompue pen-
dant une heure.

Disparition. — Le jeune François Mour- I
rier, âgé de dix ans et demi, a disparu du
domicile de ses perents, montée de la
Grande-Côte, 41, depuis le 21 courant, à
cinq heures du soir. Voici son signalement :
taille lm20, cheveux et sourcils châtains,:
yeux grands et bruns, figure ronde, teint
brun, vêtement en drap bleu, chapeau en
feutre noir, galoches.

Le feu. —T Hier, à 11 heures 1/2 du ma-
tin, un feu de cheminée s'est déclaré au
premier étage du no 5, quai des Céfêstins,
dans le salon de M. Algoud, fabricant de
soieries. Les pompiers de l'Hôtel de Ville,
prévenus par téléphone, sont arrivés promp-
tement sur les lieux de l'incendie et ont pu
se rendre maître du feu après 1 heure de
travail.

Les dégâts sont de peu d'importance.
- A 11 heures 1/2 du soir, un autre feu

de cheminée s'est déclaré à la boulangerie
ménagère, rue de Bourgogne, 46. Quelques
seaux d'eau ont suffi pour éteindre le feu.
Lorsque les pompiers de Vaise sont arrivés
il n'y avait plus trace d'incendie.

Acte de probité. — Hier, à 9 heures du
matin, Mm« Roche, demeurant place des
Pénitents-de-la-Croix, 5, a remis au com-
missaire de police de la Bourse, une paire
de chaussettes fines, trouvée sur le quai
Saint-Antoine.

Théâtre des Célestins. —Aujourd'hui lundi,
26» représentation de Le Vogage de Suzette, opé-
rette-féerie à grand spectBcle en 5 actes et 11 ta-
bleaux, par MM. Chivot et Duru, musique de
Léon Vasseur. Mlle Mary Bréin; des Folies-Dra-
matiques, joue le rôle de Suzette ; Mlle Fanzi,
des Bouffes-Parisiens, celui de Paquita ; M. Mon-
taubry, des Nouveautés, celui d'André Blan-
chard. L'orchestre est dirigé par l'habile maestro
Eugène Arnaud.

Verres prodigieux, cristalloïdes, degré
exact de votre vue, pince-nez et lunettes

: nickelés 1 fr. 50, contre mandat-poste,
1 fr. 60. Ind. âge, myope n», chez Georges,
rue de la République, 64.

Voulez-vous des médicaments frais et
bon marché? N'hésitez pas ! Achetez-les à la
Grande Pharmacie de l'filéphant, 6, rus
St-Côme, 33, rue Lanterne. Essayez et jugez.

L'Union Lyonnaise (iii?& société:
de secours mutuels) a l'honneur de rappeler
à messieurs les chefs d'industries, de com-
merces et d'administrations, ainsi qu'à
messieurs les offisiers ministériels, qu elle
est en mesure de leur fournir des comp-

tables, commis aux écritures, employés de
commerce (gros et détail) voyageurs, etc.,
etc., présentant toutes les garanties dési-
rables.

Elle s'efforcera, le cas échéant, de jus-
tifier la confiance qu'on aura bien voulu Lui
accorder et qu'elle sollicite.

S'adresser par lettre ou de 8 à 10 heures
du soir, au siège social, 83, rue de la Ré-
publique.

Evitez les Maladies par l'usage du
Sirop de Bochet du Serpent, à Lyon, 32,
rue Lanterne, ce désinfectant et purifica-
teur célèbre, qui rafraîchit et purge le
ïorps de toutes les impuretés, causes des
maladies.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL.

k  :

UN VICE-CONSUL ATTAQUÉ

' Alep, 24 avril.

1 Le vice-consul de France, M. Quillois,
qui a été arrêté par des brigands sur la
route d'Alep, est arrivé sain et sauf dans
cette ville.

Les voleurs sont activement recher-
chés.

NÉCROLOGIE

Paris, 24 avril.

M. Paul Y Angulo, ancien député des ,
Cortès espagnoles, qui joua un rôle très
important dans la Révolution de 1868,
vient de mourir a Paris où il était très
èonnu. 

LES TROUPES COLONIALES

Paris, 24 avril.

L'a Officiel » publiera demain le décret
suivant lequel est formé pour la garde du
Soudan français une troupe d'infanterie
indigène, sous la dénomination de ti-
railleurs soudanais.

Ce corps comprendra huit compagnies
réparties en deux bataillons.

UNE DISCUSSION ÉLECTORALE

Ajaccio, 24 avril.

Aujourd'hui, à Valte di Campoloro, a
la suite d'une discussion électorale, des
coups de fusil ont été échangés.

Il y a eu trois blessés et un tué. Les
détails manquent.

UN CRIME

Saint-Pétersbourg, 24 avril.

Le maître de chapelle du palais de Pé-
' terhof a, pendant un accès de ûèvre

chaude, coupé sa femme en morceaux et
les a jetés dans un poêle allumé; devant
ses trois enfants, puis a précipité ceux-ci
dans la rivière du haut d'un pont.

LA DYNAMITE

Lambusar, 24 avril.

Un paquet contenant environ sept
kilos de dynamite a été enlevé hier au
charbonnage de la localité.

" TRIBUNE DES COMITES
Comité central des républicains radicaux

du I" arrondissement. — La commission élec-
: torale est convoquée pour ce soir, à 8 heures 1/2,
au café Morand, 9, rue du Jardin des Plantes.

Comité radical du Ier arrondissement
(siège : café Villaret, place Satonay, 4).

Aux électeurs du 1er arrondissement,
Dans une précédente réponse, notre comité a

fait justice des allégations intéressées répandues
parle pseudo-comté radical du 1er arrondisse-
ment. Celui-ci ;a jugé bon de renouveler sa petite
manœuvre on essayant de tromper les électeurs
sur les véritables représentants des républicains
radicaux. Nous pensons qu'il est utile de signaler
à nouveau cette façon d'agir qui n'a qu'un but,
égarer le corps' électoral pour la satisfaction d'in-
térêts personnels.

A cet effet, lious rappellerons que la minorité
du comité radical s'est séparée de la majorité
pour suivre quelques personnalités ambitieuses
en tête desquelles se trouve un conseiller muni-
cipal sortant, gui est en même temps adjoint au
Ier arrondissement. Peu. soucieux des intérêts de
la ville, ils se sont mis à la remorqua des parti-
sans des entreprises scandaleuses de la rue Grê-
lée et des eaux du lac d'Annecy. Non content de
cela, ces messieurs de la minorité on employé
un autre procédé des plus jésuitiques, c'est celui
de s'emparer du titre, des papiers et du local du
véritable comité radical.

Nous ne croyons pas utile d'insister sur de
pareils moyens peu en usage dans la démocratie
lyonnaise qui saura apprécier comme il convient
de semblables procédés.

EH dépit dés calomnies que nous prodiguent
ces messieurs de la minorité. Le véritable comité
radical, désireux de voir triompher les idées ré-
publicaines qu'il défend, continuera la lutte aux
élections municipales du 1" mai, certain
d'avance qu'il sera appuyé dans son attitude par
tous les électeurs soucieux de leurs droits et
voulant le triomphe de la République démocra-
tique.

Comité radical du I" arrondissement (4,
place Sathonay, à l'entresol). — Lundi 24 avril,
à 8 heures du soir, réunion plénière de tous les
membres au sièga du comité.

Comité progressiste des républicains ra-
dicaux et socialistes du IIP arrondissement.
— Aujourd'hui lundi, à 8 heures 1/2 du soir,
réunion des membres de l'organisation, au
comptoir Maçonnais, cours Gambetta, 14. ;

Ordre du jour très important, présence indis-
pensable.

Alliance républicaine socialiste du VI' ar-
rondissement. - Réunion des adhérents aujour-
d'hui .lundi, à 8 h. 1/2 du soir, salle Pîolat, ,bou-
levard des Brotteaux, pour le choix dennitit des
candidats. ,., ,

Le comité rappelle aux électeurs qu il n a rien
de commun avec le comité Colliard qui se sert
de notre titre pour semer la division dans tes
rangs de la démocratie et satisfaire quelques per-
sonnalités brouillonnes et ambitieuses.^ ;

Pour le comité : Le secrétaire,
A. TOURNISSOUD.

Oullins. — Nous publierons demain l'appel
adressé aux électeurs par le comité républicain
socialiste et le comité socialiste indépendant.

J . «Iftn

COMMUNICATIONS DIVERSES
Pour la Bouchée de pain. — Le tirage de la

tombola au profit de l'œuvre de la Bouchée de
Pain, qui devait avoir lieu hier dimanche 24, est
renvoyée au 8 mai prochain à l'issue de la tête.

L'Alsace-Lorraine. — Voici les résultats de
la quatrième journée du concours de tir:

• Concours public. - 1" Hugon 144 points 2
Désiré Grand 138,3 Déchandon 136, 4 Gondin
130 & Léon Serre 129, 6 Henri Ghall lîfa, 7 Bar-
riuel 128, 8 Blandin 125, Ô.Crezet 119, 10 Claudms
Paire 119. , T

i Concours de section. — La Française de Lyon
est classée première avec 40 balles 280 points, et
«Avenir d'Oullins. deuxième avec 39 balles 262
rioints.

' Concours de sociétaires. — 1" Lery 91 points,
2 Gointy 90, 3 Coindre 87, 4 Brun, 84.

1 SPECTÂCLES~01OJ0y BJÊHÛT
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h. —

Tannhauser.
Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/2. —

Le Voyage de Suzette.
Théâtre-Bellecour. — Aujourd'hui à 8 h.

Par le glaive.
' Casino. — Ce soir, les Onzella's, barristes
excentriques ; les sept dogues d'Ulm du profes-
seur Barnum's ; les Mansuy, Molivier, etc,

Scala.— Ce soir, Laurwald, la japonaise Ve-
Kita, etc.

Brasserie Fritz Hoflherr. — Tous les mar-
dis, jeudis, samedis et dimanches, grand concert.

Panorama du siège de Paris. — Ouvert
tous les jours de 9 heures du matin à la nuit.

Nouveau Guignol, 48, cours Morand. —
Spectacle varié.

Guignol, rue de Vaudray, 2.— 7 h. — Spectacle
varié.

Théâtre Guignol (Galerie de l'Argue). —
Tous les soirs, spectacle varié, parodies d opéras,
pièces du répertoire.

Concert Kational, cours Gambetta, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, à
7 heures, grand concert spectacle. :

HIER DIMANCHE

Nouvelle Exposition «le sur le trottoir
AUJOURD'HUI LUNDI

et Jours suivants

Fin fle la Vente à 80 % fle Perte
: On vendra : des voiles pour robes,

, pure laine, 45 cent, le m. — Des flanelles
orientales à 60 cent, le in. -- Un lot
jaquettes, visites et autres confections pour
dames et fillettes, valeur moyenne 30 fr., à
3 fr. 75. — Un lot de corsets très jolis, bien
baleinés, à 3 fr. 90. — Batiste imprimée
pour chemises à 55 cent, le m. — Alpaga
toutes nuances, valeur 1 fr. 50 le mètre
40 cent. — Lainage pure laine, grande lar-
geur, valeur 2 fr. 75, le mètre 75 cent. —
Satin et indiennes d'Alsace extra à 50 cent,
le m . _ Coupes et coupons fantaisies, in-
diennes Vichy, satinettes, etc., à 55, 45, 35
et 25 cent, le m. — Toile fil d'Armentières
pour chemises et draps à 55 et 45 cent, le
mètre. — Toile fil lessivée, larg. 1 mètre, à
65 cent, le m. — Draps confectionnés pour
lit 2 places, valeur 8 fr., le drap 3 fr. 90.,—
— Draps de lit toile blanche sans couture,
pur fil 3 mètres 30 sur 2 mètre 40, ourlés à
four, valeur 16 fr., le drap 8 fr. 40. — Bas
coton noir, entièrement finis pour dames, la
paire 75 cent. — Chemises pour hommes^
col, poignets, plastron toile fine, val. 5fr.,
la chemise 2 fr. 45. — Chemises camisoles
et pantalons pour dames, magnifique shir-
ting, brodées et cousus à la main, à 1 fr. 95.
— Chemises flanelle orientale pour hommes
1 fr. 95. — Mousseline laine imprimée pour
robes à 65 cent, le m. — Carpettes orienta-
les 2 mètre 50 sur 1 mètre 80, à 4 fr. 50. —
Tapis de table frangés à 95 cent. — Carpet-
tes moquette 1 mètre 40 sur 2 mètres, à
8 fr. 90. — Grands tapis d'appartement
2 mètres sur 2 mètres 50, à 17 fr. 75. —
Satins, damas pour ameublements largeur
1 mètre 30, à 1 fr. 25. — Couvertures laine
blanche et ponceau, à 7 fr. 50. — ' Matelas,
sommiers, lits, oreillers, Moitié Prix.

CADEAUX AUX ENFANTS!
Le joli fichu offert gracieusement aux en-

fants accompagnés des parents (lors même
que ces derniers n'achètent pas) a été si ra-
pidement épuisé qu'il a été impossible de
satisfaire à des milliers de demandes.

La liquidation s'excuse auprès de ces
nombreux déshérités et les informe qu'ils
auront une belle compensation à la vente
d'aujourd'hui. C'est une surprise,

Elle sera très agréable !
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6 b0n ou le mauvais1 fut rern Jac(H»» de Brandes.oçu
 en maître. La plus belle

chambre lui était réservée. Geneviève le
combla d'attentions.

Elle était encore pour lui la. petite
gardeuse de dindons qu'il faisait sauter
sur ses genoux.

Elle lui montra la table servie dans
une salle fort coquette, donnant par une
grande fenêtre sur la route, à l'extré-
mité de l'auberge du côté de Néhou.

Les deux domestiques de sir Glark-
son étaient là, un blanc et un mulâtre,
mais ni l'armateur ni sa fille ne se mon-
traient encore.

Sir John et miss Betty se promenaient
sur la côte pour jouir de la vue splen-
dide dont ils ne se lassaient pas, jusqu'à
l'heure du diner.

Ils ne devraient pas tarder à ren-
trer.

Le soleil descendait à l'horizon der-
rière les côtes de la Hougue et les but-
tes de Querqueville dont les forts
dessinaient leurs arêtes vives sur le ciel
d'un rouge d'incendie.

Jacques de Brandes s'assit sur un
banc à la porte en attendant le retour de
ses acheteurs.

L'auberge était à peu près vide.
A l'exception de quelques buveurs

attardés, les clients avaient regagné
leurs logis.

D'ailleurs le baron n'avait pas besoin
de distraction.

Ses pensées lui suffisaient.
Il se proposait de traiter la vente de la

Houguette en quelques paroles et de re-
partir aussitôt pour Paris.

L'image de la blessée de Gochin ne le
quittait pas.

Un souffle d'orgueil lui gonflait la
poitrine, un souffle d'amour aussi.

Enfin il avait donc retrouvé cette
Jeanne Barfleur qu'il demandait à tous
les échos.

Elle était pour ainsi dire en sa posses-
sion.

Cette fois on ne la lui reprendrait
pas ; elle représentait à ses yeux la for-
tune, l'amour, tout ce qui embellit une
existence.

Geneviève allait et venait, s'occupant
de ses affaires et revenant sans cesse lui
tenir compagnie.

Un vieux paysan vint à passer devant
l'auberge, dans une carriole, .et s'arrêta
à la porte.

Il appela :
— Geneviève !
Elle accourut aussitôt.
— Un verre de rhum, ma fille, ordon-

na-t-il.
Elle l'apporta. Le vieux le vida d'un

trait, paya sans mot dire, et fouetta son
cheval.

Il était seul dans sa voiture qui prit
le chemin de traverse à la pointe de la
maison et s'éloigna, en cahotant au trot
lourd d'une bête de charrue.

— Vous ne le connaissez pas? de-
manda Geneviève, au baron.

— Je ne l'ai jamais vu.
— C'est un pauvre homme qui est

bien à plaindre...
— Bah!
— Bien qu'il n'ait que ce qu'il mérite.
— Pourquoi?
— La tête n'est pas solide.
Il s'appelle?...
— Le père Boguet, le fermier de Lan-

derner. Il est riche à sacquetées d'argent. .
— Diable ! c'est un malheur que je ne

connais pas, ça I

— Il n'a point de parents et se re-
proche ses duretés pour une nièse qu'il
a perdue. Elle avait, contre la volonté
du vieux, épousé un pêcheur... Vous
savez, monsieur Jacques, quand l'amour
s'en mêle... Il ne lui a jamais pardonné
de son vivant.,, mais depuis qu'elle est
morte, il en a un remords... L'idée lui
en revient et aussi d'une fille qu'elle
avait et qui est sa petite nièce à lui !

' Elle s'interrompit brusquement et lui
frappant sur l'épaule :

— Aufaiî, vous devez vous en sou-
venir de la pauvre femme... C'était Ma-
deleine Aubin t

• — La femme du pêcheur !
— Elle-même, celle qui s'est noyée

d'avoir perdu son homme... la mère des
petites...

— C'est vrai !
— Avant de se jeter à l'eau, elle avait

mené les deux enfants chez le fermier
qui les a chassées dans un coup de co-
lère, en les menaçant de ses chiens t Et
dépuis, il boit pour oublier... Il y a des
journées où il ne dit pas une parole à
ses domestiques. Et la ferme va tou-
jours... Elle a été vendue. Le vieux l'a
achetée et payée comptant. C'est une des
meilleures propriétés du pays. Il est
cousu d'or. Mais on l'appelle toujours le
fermier de Landemer. Il donnerait gros
pour ravoir sa petite nièce. Elle s'appe-
lait Colette Aubin.., Mais personne ne
sait ce qu'elle est devenue. On n'a jamais
revu la dame qui les a emmenées. C'est
assez drôle, tout ça, monsieur Jacques !

Deux buveurs sortaient de la treille
d'en face. Geneviève fit une grimace de
dégoût.

— Oh ! le vilain homme, reprit-elle.

Un de ces jours, je le chasserai d'ici.
Jeannin ne veut pas. Il prétend qu'il
faut de la patience et que les affaires des
autres ne nous ne regardent pas. Mais le
sang me bout quand je vois cette che-
nille ! Au fait, je suis chez moi, et je le
chasserai; oui, je le chasserai !

Elle frappa du pied avec colère.
C'était Jouan Perrinot, l'homme du

drame des Reniera, qui a'en allait.
Jouan Perrinot, le meurtrier, l'assas-

sin tortueux et lâche, l'ignoble séduc-
teur, la bête de proie !

Il était plus laid, plus vil, et plus hi-
deux que jamais.

Il sourit d'un air cauteleux à Gene-
viève qui ne lui rendit pas son salut.

Le grand patron de son cotre, Jean
Launay, l'accompagnait.

— Jean Launay a une fille de seize
ans, reprit Geneviève à demi-voix... et
s'il savait !...

Mais elle changea de sujet.
— Tenez, voilà vos gens, monsieur

Jacques, dit-elle. Le monsieur et la de-
moiselle. Ils raffolent du pays. Ne man-
quez pas l'affaire, puisque par malheur
vous voulez vendre cette pauvre ferme.
Je cours donner un coup d'oeil à la cui-
sine.

Elle se pencha à l'oreille du baron :
— Et bonne chance ! fit-elle, très ca-

ressante. Vous savez que je vous désire
du bien, quoique vous n'ayez pas voulu
de moi dans le temps.

IV

Où le plan du capitaine Perros
s'escéeute

C'étaient, en effet, John Clarkson et
miss Betty qui s'approchaient.

On aurait certainement parcouru le
pays de Galles et la Cornouaille d'un
bout à l'autre sans y trouver un gentle-
man d'apparence plus respectable que
John Clarkson et une miss ausai re-
muante et auasi joyeusement excentri-
que que Betty Clarkson, sa fille

Jacques de Brandes fut frappé d'abord
et gagné par ces deux physionomies
sympathiques.

Miss Betty s'exprimait très couram-
ment en français avec un accent qui était
a son langage comme les piments et le
girofle dune sauce et lui donnait un
parfum exotique.

Miss Clarckson était vêtue à la der-
nière mode de Londres et de Liverpool
pour les excursions d'été.

Elle portait une jupe à carreaux écos-
sais ou le rouge s'alliait agréablement
au bleu et au jaune du chrome

• Le cachepoussière qu'elle avait sur le
bras était safran.

Un voile vert flottait autour de son
chapeau rose.

C'était très harmonieux, cmoimipr>o+ta
toilette parût destinée plutôHlW
mentd'nn tableau impresS ffisteSn
boulevard des Capucines
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on ample, feutre nolrTÎaîges

*£$$$ en bandoulière, à l'aide d'une
courroie de cuir, une forte lorgnette ma-
™le ,f de l'autre côté une petite saco-
che de cuir marron qui devait contenir
un certain nombre de livres sterling et
de bons de la Banque d'Angleterre.

('La suite à demain).
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Le Bossu
OU LE PETIT PARISIEN

QUATRIÈME PARTIK

LE PALAIS-ROYAL

Celui-ci n'était point ouvert au public
comme de nos jours, mais il était facile
d'en obtenir l'entrée. En outre, presque
toutes les maisons des rues des Bons-
Enfants, de Richelieu et Neuve-des-Pe-
tits-Champs avaient des balcons, des
terrasses régnantes, des portes basses et
même des perrons qui donnaient accès
dans les massifs.

Les habitants de ces maisons se
croyaient si bien en droit de jouir du
iardin, qu'ils firent plus tard un procès
a Louis-Philippe-Joseph d'Orléans, lors-
que ce prince voulut enclore le Palais-
Royal. . ,

Tous les auteurs contemporains s ac-
cordent à dire que le jardin du palais
était un Séjour délicieux, et certes, sous
ce rapport, nous avons beaucoup à re-
gretter. Rien de moins délicieux que le
promenoir carré envahi par les bonnes

d'enfants, où s'alignent maintenant les
deux allées d'ormes malades.

Cette nuit-là, c'était un enchantement,
un paradis, un palais de fées ! Le régent,
qui n'avait pas beaucoup de goût à la
représentation, sortait de son habitude
et faisait les choses magnifiquement. On
disait, il est vrai, que ce bon M. Law
fournissait l'argent de la fête. Mais qu'im-
portait cela ? En ce monde, beaucoup de
gens sont de cet avis qu'il ne faut voir
que le résultat.

Si Law payait les violons en son pro-
pre honneur c'était un homme qui enten-
dait bien la publicité, voilà tout.

Il eût mérité de vivre en nos jours
d'habileté où tel écrivain s'est fait une
renommée en achetant tous les exem-
plaires des quatorze premières éditions
de son livre, si bien que la quinzième a
fini par se vendre ou à peu près ; où tel
dentiste, pour gagner vingt mille francs,
dépense dix mille écris en annonces ; où
tel directeur de théâtre met chaque soir
trois ou quatre cents humbles amis dans
sa salle, pour prouver à deux cent cin-
quante spectateurs vrais que l'enthou-
siasme n'est pas mort en France.

Ce n'est pas seulement à titre d'in-
venteur de l'agio que ce bon M. Law
peut-être regardé comme le véritable
précurseur de la banque contemporaine.
Cette fête était pour lui ; cotte fête avait
pour but de glorifier son système et
aussi sa personne.

Pour que la poudre qu'on jette aille
bien dans les yeux éblouis, il faut la
jeter de haut. Ce bon M. de Law avait
senti le besoin d'un piédestal d'où il put
jeter sa poudre. On devait cuire une
nouvelle fournée d'actions le lendemain.

Comme l'argent ne lui coûtait rien, il
fit sa fête splendide. Nous ne parierons
point des salons du palais, décorés pour
cette circonstance avec un luxe inouï.
La fête était surtout dans le jardin,mal-
gré la saison avancée. Le jardin était en-
tièrement tendu et couvert. La décora-
tion générale représentait un campe-
ment de colons dans la Louisiane, sur
les bords du Mississipi, ce fleuve d'or.
Toutes les serres de Paris avaient été
mises à contribution pour composer des
massifs d'arbustes exotiques: on ne
voyait partout que fleura tropicales et
fruits du paradis terrestre.

Les lanternes qui pendaient à profu-
sion aux arbres et aux colonnes étaient
des lanternes indiennes, on se le disait ;
seulement, les tentes des indiens sau-
vages, jetées çà et là, semblaient trop
jolies. Mais les amis de M. Law allaient
répétant :

— Vous ne vous figurez pas comme
les naturels de ce pays sont avancés !

Une fois admis le style un peu fantas-
tique des tentes, il est certain que tout
était d'un rococo délicieux. Il y avait
des lointains ménagés, des forêts sur
toile, des rochers de carton à l'aspect
terrible, des cascades qui écumaient
comme si l'on eût mis du savon dans
leur eau. Le bassin central était sur-
monté de la statue allégorique du Mis-
sissipi, qui avait un peu les traits de ce
bon M Law. Ce Dieu tenait une urne
d'où l'eau s'échappait. Derrière le Dieu,
dans le bassin même, on avait placé une
machine ayant mission de figurer une
de ces chaussées que construisent les
castors daus les cours d'eau de l'Améri-
que septentrionale. M. de Buffon n'avait
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pas encore fait l'histoire de ces intéres-
sants animaux, ingénieux et méthodi-
ques. Nous a voos placé ce détail delà
chaussée des castors, parce qu'il dit
tout et vaut à lui seul la description la
plus étendue.

C'était autour de la statue du DieU
Mississipi que la Nivelle, mesdemoi-
selles Desbois-Duplant, Hernoux, mes-
sieurs Leguay, Salvator et Po*»pigaan,
devaient danser le ballet indien, pour
lequel cinq cents sujets étaient engagés.

Les compagnons d§ plaisir du régent,
le marquis de Cossé, le duc de Brissac,
Lafare le poète, Mme de Tencin, Mme de
Royan et la duchesse de Berri, s'étaient
bien un peu moqués de tout cela, mais
pas tant que le régent lui-même. Il n'y
avait guère qu'un homme pour surpas-
ser le régent dans ses railleries : c'était

( ce bon M. Law.
Les salons étaient déjà encombrés, et

Brissac avait ouvert le bal, par ordre,
avec Mme de Toulouse. Il y avait foule
dans les jardins, et le lansquenet allait
sous toutes les tentes plus ou moins
sauvages. Malgré les piquets de gardes
françaises (déguisés en indiens d'Opéra),
posés à toutes les portes des maisons
voisines donnant sur les jardins, plus
d'un intrus était parvenu à se glisser.
On voyait ça et là des dominos dont l'ap-
parence n'était rien moins que catho-
lique. C'était un grand bruit, une foule
remuante et joyeuse, ayant parti-pris de
s'amuser quand même. Cependant les
rois de la fête n'avaient point fait encore
leur entrée.

On n'avait vu ni le régent,, ni les prin-
cesses, ni ce bon M. Law. On attendait.

Dans un wigwam en velours nacarat,
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orné de crépines d'or, où les sachems du
grand fleuve, eussent bien voulu fumer
le calumet de paix, on avait réuni plu-
sieurs tables. Ce wigwam était situé
non loin du rond-point de Diane, sous
les fenêtres mêmes du cabinet du ré-
gent. Il contenait nombreuse compa-
gnie.

Autour d'une table de marbre recou-
verte dL'une natte, un lansquenet turbu-
lent se faisait. L'or roulait à grosses
poignées ; on criait, on riait. Non loin de
là, un grqupe de vieux gentilshommes
causait discrètement auprès d'une table
de reversis.

A la table du lansquenet, nous eus-
sions reconnu Chaverny, le beau petit
marquis, Choisy, Navailles, Gironne,
Noce, Taranne, Albret et d'autres. M. de
Peyrolles était là et gagnait. C'était une
habitude qu'il avait; on la lui connais-
sait. Ses mains étaient généralement
surveillées. Du reste, sous la régence,
tromper au jeu n'était pas péché.

On n'entendait que des chiffres qui al-
laient se croisant et rebondissant de
l'un et à l'autre : « Cent louis I cin-
quante! de;ix cents I » quelques jurons
de mauvais joueurs, et le rire involon-
taire des gagnants. Toutes les figures,
bien entendu, étaient découvertes autour
de la table. Dans les avenues, au con-
traire, beaucoup de masques et beaucoup
de dominos allaient causant. Des la-
quais, en livrée de fantaisie et pour la
plupart masqués pour ne pas dénoncer
l'incognito de leurs maîtres se tenaient
de l'autre côté du petit perron du
régent.

— Gagnez-vous, Chaverny ? demanda
un petit domino bleu qui vint met-

tre sa tête encapuchonnée à l'm„
de la tente.

 d l0UvertUre
Chaverny jetait le fond de sa h

sur la table. e sa bourse

- Cidalise, s'écria Gironne à „ .
secours, nymphe des forêts vierw^otre

Un autre domino parut derrière^
mier. cieiepre.
- Plaît-il? demanda ce second A

- Ce n'est pas une personnalité r\
bois, ma mignonne, lui fut-il rénn^es'
il s'agit de forêts. rePonuu .

- A la bonne heure ! fit Mlle Deshni
Duplant, qui entra.
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MARIAGES

Premier arrondissement. — M. Gallois,
négociant, montée • de la Grande Côte, 108,
et Mlle Ferrière, sans profession à Savigny.
— M. Marion, monteur, rue Vauzeiles, 2b,
et Mlle Rey, couturière, rue St-Augustin, 2(3.
— M. Coudray, préposé de douanes a Mo-
dane, et Mlle Micoud, sans profession, a
Romagnieu. — M. Berthet, passementier,
rue Rivet, 10, et Mlle Fournier, domestique,
rue Rivet, 12. — M. Melin, tonnelier, quai
Pierre-Scize, 99, et Mlle Poimbœuf, sans
profession, rue de la Platière, 12. — M. Pi-
dus employé a Tarare, et Mlle Leroy, bro-
deuse, rue des Capucins, 20.

Deuxième arrondissement. — M. Ri-
voite, poêlier, à Dommartin, et Mlle Four-
nier sans profession, rue Saint-Joseph, 70.
_ ii Colcombet, représentant, à Saint-
Etienne, £t Mlle Messiny, sans profession,
place Bellecour, 33. - M. Figuet, horloger,
rue Saint-CÔme, 13, et Mlle Vericel, sans
profession, rue Saint-Joseph, ol. — M- J Gil-
bert, tailleur de pierres, à Ciermont-Ferrand,
et Mlle Chosson, cuisinière, rue du Plat, jX.
— M. Carre, employé, rue Saint-Joseph, 41,
et Mlle Fontanier, . sans profession, . rue
Saint-Joseph, 62. — M. Rouvier, fumiste,
quai Rambaud, 12, et Mlle Duperray, cou-
turière, rue du Commerce, 7. — M. Pico,
chapelier, rue Mercière, 46, et Mlle Cornet,
mécanicienne, rue Mercière, 46. — M. Ma-
gnard, mécanicien, quai Râmbaud, 11» et
Mlle Ciievrier, cuisinière, à Saint-André-le-
Gaz. — M. Laurie, serrurier, à Loriol, et
Mlle Villard, couturière, rue de la Barre, 14.
— M. Edmond, garçon d'hôtel, rue de la
République, 62, et Mlle Berthet, cuisinière,
rue Yaubecour, 8.

M. Bogéy, employé, 13, place Carnot, et
Mlle Verguet, sans profession, 14, place
Carnot. — M. Bietrix, employé, 26, quai de
Bondy, et Mlle Fayet, sans profession, 2,
quai d'Occident. — M. Hiely, commis des
douanes, 58, rue Saint- Joseph, et Mlle Ubas-
sy, sans profession, à Malancène. — M.
Yandermesch, négociant, rue de la Charité, 7,

et Mlle Missel, employée, rue Terme, 3. —
M. Berne, employé, 16, rue Casimir- Périer,
et Mlle Dutheil, femme de chambre, 11, rue
Sainte-Hélène. — M. Pascal, employé, 9,
place des Célestins, et Mlle Palanche, sans
profession, à Beaumont. — M. Cohendet,
employé, montée Grande-Côte, 41, et Mlle
Girard-Buttaz, sans profession, rue Casimir-
Périer, 18. — M. Busquin, chef d'escompte
à La Banque de France, 95, avenue de Saxe, -
et Mlle Lhuillier, sans profession, rue de la
Charité. — M.-Fiard, commerçant, 27, rue
Ravat, et Mlle Nemoz, lin gère, 44, cours
Charlemagne. :

Troisième arrondissement — M. Angélie,
employé, rue de la Mouche, 19, et Mlle La-
libe, s. p., rue du Parfait-Silence, 17. — M,
Anthoine dit Milhomme, employé, rue Tra-
massac, 32, et Mlle Capet, repasseuse, place
Raspail, 10. — M. Baboulaz, épicier, rue de
Marseille; 12, et Mlle Berthollet, s. p., à
Chambéry. — M. Beauculat, serrurier, rue
des Trois-Pierres, 19, et Mlle Faussurier,
s. p., à Tournus. — M. Bernelin, ingénieur,
à Paris, et Mlle Bertolone, s. p., rue Gari-
baldi, 200. — M. Bluzet, cafetier, rue de
Créqui, 201, et Mlle Grotet, s. p., à Es-
barres. — M. Bonnard, employé, rue de la
Madeleine, 41, et Mlle Geynet, ourdisseuse,
les Abrets.—M. Chapelle, négociant, 28, rue
Bugeaud, et Mlle Margnat, s. p., grande-
rue de la Guillotière, 134. — M. Clerc, gar-
dien de la paix, rue Molière, et Mlle Clerc,
dévideuse, rue Bugeaud, 3.

M. JDavoine, ébéniste, rue Louis-Blanc, 21
et Mlle Chameau, guimpière, rue Louis-
Blanc, 21. — M. Gabiller, coupeur, rue
Boileau, 230, et Mlle Brun-Baronnat, coutu-
rière, rue Boileau, 330. — M. Huguet, ma-
nœuvre, rue de la'Lône, 37, et Mlle Provin,
ourdisseuse, rue de la Lône, 37. — M. Ma-
thieu, journalier, rue Ste-Jeanne, 28, et Mlle
Rouby, ménagère, rue Ste Jeanne, 28. — M.
Mouterde, employé, rue de Jarente, 19, et
M. Richard, sans profession, château de
Montchat. — M. Oetru, manœuvre. g*gpd«t
rue de la Guillotière, ?L et Mlle Perretier,
sans profession, grande-rue de h Guillotière,
21. — M. Sanglard, chaudronnier, CÔÏÏT2
Vitton, 72, et Mlle Bornât, ouvrière' en soie,

à Villeurbanne. — M. Soleil, typographe,
rue de Béarn, 19, et Mlle Berton, plieuse,
rue de Béarn, 19. — M. Yignolet, valet de
chambre, à Lamarche, et MlleMichaut, sans
profession, à Lamarche.

M. Neollier, négociant, quai de la Guillo-
tière, 30 et Mlle Raynaud, s. p., place du
Pont, 7. — M. Pecoud, employé, avenue de
Saxe, 224 et Mlle Démoule, s. p., rue Mari-
gnan,17. — M. Périsse, tourneur, rue iPaul-
Bert, 119 et Mlle Revol, s. p , rue Paul-Bert-
119. — M. Porlezz-i, marbrier, rue des Trois-
Pierres, 15 et Mlle Demurat, cuisinière,
quai St-Atoine, 35. —M. Praz, employé, rue
Montesquieu, 19 et Mlle Bérard, lingère, rue '
Montesquieu, 19. — M. Quillon, chauffeur,
rue Bouchardy, 20 et Mlle Berger, lingère,
rue des Asperges, 41. — M. Rivaux, repré-
sentant, route d'Heyrieux,8et Mlle Noailles,
s. p., montée de Fourvi ère, 10.-— M.Ruesch,
boucher, 84, rue Moncey et Mlle , Roquette,
lingère, 32, rue Ferrandière. — M. Bornex,
serrurier, rue Paul-Bert, 58 et Mlle Crucet,
ménagère, rue Paul-Bert, 28. — M. Claret,
teinturier, rue de l'Eglise, 6 et Mlle Glutton
bouillonneuse, grande-rue Saint-Clair, 23.

M. Daly, comptable, 36, rue Sainte-Jeanne,
et Mlle Tisseront, couturière, 10, rue Ho-
poste. — M. Deleuze, employé, avenue des :
Ponts, 3. et Mlle Gay, sans profession, rue
de Marseille, 71. — M. DeLhomme, employé,
rue de Trion. 64, et Mlle Besson, modiste,
cours Richard Vitton, 50. -— M. Plasseur,
tonnelier, rue Paul-Bert, 106, et Mlle Dre-
von, couturière, place Ampère, 6. -— M.
France, tisseur, à Saint Siméon, et Ville
Coche, cuisinière, place Champ-Fleury, 2.—
M- Gardi, employé, rue de Vendôme, 243,

1 et Mhe Perrier, tailleuse, rue de Vendôme,
243. — M. Grumel, journalier, route d'Hey-
rieux, 113, et Mlle Yiniamant, journalière,
route de Venissieux, 107. — M. Guerin, ma-
nœuvre, rue Laporte, et Mlle Jars, méca-
nicienne, 2, rue Laporte. — M. Labaume,
ajusteur, à La Mulatière, et Mlle Myen,
blancliisseuse, chemin de la Yitriolerie. 45.
— M. Voisin, employé, place Voltaire, 69,
et MUs Porchet gileiière, rue Paul-Bert,
110.— M, D'Alfoft, propriétaire, à La Ta-
laudière, et Mlle Goste, propriétaire, à Moht^
plaisir. — M. Joursailloa, chaudronnier,

route d'Heyrieux, 164, et Mlle Pinloche,
coiffeuse, route d'Heyrieux, 169. — M. Rey-
naud, droguiste, cours Lafayetle, 4, et Mlle
Ferry, sans profession, à Beard.

Quatrième arrondissement. — M. Ginet,
[mécanicien, rue Gigodot, 1, et Mlle Lam-
bert, rue Gigodot, 5. — M. Devigne, lonne-
lier, grande rue de la Croix-Rousse, 81, et
Mlle Pireyre, couturière, grande rue do la
Croix-Rousse, 75. r— M. Plumet, liseur de
dessins, rue de Nuits, 19, et Mlle Bouvard,
tisseuse, rue d'Austerlitz, 10. — M. Mearion, :
monteur de métiers, rue Vauzelles, 6, et

;Mlle Rey, couturière, rue Saint-Augustin,
|10. — M. Jlerbet, cocher, cours d'Herbou-
vjlle, 35, et Mlle Giraud, sans profession,

!Saint-Paul-en Jarret. — M. Joffrin, peintre,
rue du Mail, 41, et MlleBornarel, employée,
rue Pelletier, 4.. — M. Gouterbe, passemen-
tier, rue Sainte-Rose, 1, et Mlle Rousselot,
dévideuse, montée Saint-Sébastien, 7.

Cinquième arrondissement. — M. Merle,
menuisier, montée St-Barthélpmy, 7, et
Mlle Gret, dévideuse, rue Fraternellej 12. —
M. Dévigne, cordonnier, à Sommeneu, et
Mlle Desvignes, tisseuse, chemin de la
Demi-Lune, 142. — M. Bergeron, cordon-
nier, chemin de la Demi-Lune, et Mlle Sul-
Eice, sans profession, chemin de la Demi-

>une. — M. Délia Torre, serrurier, rue des
Farges 13, et Mlle Andella Edmond, sans
profession, rue de Trion, 16. — M. Lejeune,
sans profession, avenue de l'Abattoir, 11,
et Mlle Pommérol, couturièrei grande rue
de Vaise, 35. — M. Lacub'c, employé, quai
Pierre-Scize, 47, et Mlle Vernet, passemen-
tière, à Paris. — M. Monicard, sous-chef de
musique au 121e de ligne, fort Saint-Irénée,
et Mlle Leyat, sans profession, fort Loyasse.
— M. Damichon, empliyê, rue de la Barre,
8, et Mlle Châtre, sarjs profession, 14, rué
Gorge-de-Loup.

M. Delhomme, employé, rue de Trion, 64,
et Mlle Besson, modiste, cours Richard-
Vitton, 50. — M. Bietrix, employé, quai de
Bondy, 26, et Mlle Jayet, sans profession,
quai d'Occident, 2. — M. Gouchon, chauf-
feur, rue Saint-Cyr, 39, et Mlle Millon, cor-
setièïe, rue de la Claire, '43. — M, Lavûniu-
rier, lamineur, chemin Saint-Simon, 15, et

Mlle Teillard, sans profession, chemin St-
Simon, 15. — Anthoine, employé, rue Tra-
massac, 32* et Mlle Gapit, repasseuse, place
Raspail, 10. — M. Pascal, employé, olaco des
Célestins, 9, et Mile Balanchesp, sans pro-
fession, à Baunant. — M. Lofort, chau-
dronnier, rue de la Pyramide, 27, et Ba-
bault, journalière, quai Pierre-Scize, 9.

Sixième arrondissement. —M.Charles
Caiilon, cultivateur, Chîiillon-la-Palud,
et Mlle Berthier, domestique, cours Morand,
38. — M. Chatelet, employé, cours Vitton,
4t, et Mlle Saint-Maurice, couturière, pas-
sage dTnkermann, 4. \— M. Monin, ouvrier,
rue de.Sèze, 129, et Mlle Gros, rue de Sèse.
— M. Gillos, employé, rue Dunoir, 7 et, Mlle
Esoot, employée, rue de Sèze, 74. — M. Ber-
nasconi, employé, cours Vitton, 15, et, Mlle
Verguet, lingère, cours Vitton, 15. M.

:
 Ba-

:vut, tailleur de pierres, rue Boileau, 64, et
Mlle Grossiot, dévideuse, aux Avenières. —
M. Burlet, comptable, à Champagnole, et
Mlle Michel, femme de chambre, àChampa-
:gnole. — M. Sanlaville, employé, rue Mont-
igolfier, 100, et Mlle Marchand, femme de
chambre, ,pla;e d'Helvétie, 7. — M. Cha-
pelle, négociant en cuirs, 28, rue Bugeaud,
Mlle Margnat, sans profession, 134, grande
rue de la Guillotière. — M. Tardy, menui-
sier, rue Garibaldi, 20, et Mlle Ballay, sans

profession, Grigny. — M. Enée, menuisier,
cours Vitton prolongé, 22, et Mlle Domenge,
plieuse, rue >Jey,57.— M- Bauloz, employé,
rue Ney, 57, et Mlle Domenge, cuisinière,
rue Ney, 59.

5MHLUMATÎOWS

Premier arrondissement. — Marie Huguet,
couturière, 60 ans, rue Poutsau, 20, f. 5 h. — EB
Bicker, née Ulmo, s. p., 49 ans, rue B4t-d'A'r-
gent, 17, f. 9 h- — Simon Bouvier, boucher, 47
ans, rue Puits-Gaillot, 11, f. 3 h. — Jeanne Pre-
gay, religieuse, 74 ans, rue des Chartreux, 10,
f . 7 h.

Deuxième arrondissement. — Antoine Haour
verrier, 82 ans, Hôtel Dieu, f. 9 h. — Epousé
Gluny, née Large, s. p., 42 nns, Hôtel-Dieu, f. 1 h
— François Besse, maçon, 64 ans, rue Duhamel,'
&£J?5:. — Etl0nne Horier-, tourneur, 53 ans,
HôtelTDjeu, f. 5 h,

Troisième arrondissement. — Jean Saylet
sans profession, 56 ans, route d'Heyrieux, 02,r

f. 7 h. - Victor Planche, mouleur. "21 ans, r «
Sèbastien-Gryphe, 122, f. 9 h. — Marie Benon,
ménagère, 70 ans, rue Dunoir, 72, L -11 *•!
Jean Sezzane, 6 mois, rue Sébasticn-Grypne, V
f. 1 h. — Antoine Bonnifay, rentier, 69 a»4'
grande rue de la Guillotière, 39, f. 3 h,

Quatrième arrondissement, — Marie Tûffl<*
4 ans, grande rne de la Croix-Rousse, 51, ;»"'
— François Chabert, cordonnier, 48, B0P1Ia,, I
i- 5 h.

Cinquième arrondissement. — Veuve W
roux, née Ghevrier, dévideuse, 73 ans, rue
l'Antiquaille, 24, f. 2 h. — Franchie Piaton,i>>» •
rue de la Loge, 2, !. 5 h.'— Nicolas Belisse,»» j
ticulteur, 52 ans, rue du Bourbonnais, 63.J- J '
— Epouse Mersanne.née Collier, rentière, o*a

quai Fulchiron, 23, f. 3 h. ^
Sixième arrondissement. — Veuve Vay« ^

Blanzac, née Kœnig, rentière, 92 ans, av.e „L*,
Noailles, 59, f. 3 h - Marie Colin, ga^P <
26 ans, rue Bugeaud, 72, f. 5 h. — EPouse. pu-
guier, née Duclos, dévideuse, 37 ans, rue
guesclin, 55, f. 1 h. ^

MARCHÉ AUX GRAINS
Palais du Commerce

23 Avril 1892 , , „
Farine, marq.sup... . 125 lui., 4" fr- *%$

» de commerce. » 43 fr; ^ ',,$
» ronde, sup. . , » 42 25 a Jt
« » ordin. » 42 fr. a ,., ,,
» deboulang... » 50 fr. * a*

Rendus à Lyon . ,4 50
Blé, Dauphiné, choix 24 »» > £3 70

» » ordinaire 23 »» , 7,4 $
Blé, de Bresse, choix 24 io  » ̂ ,,

» » ordinaire 23 '° . 94 iâ
Blé, du Bourbondais, choix . 24 »» *fy 'j

» » ordin . 23 ou
Les 100 kilogs rendus à Lyon J?j

Seigle, du Lyonnais. . 100 kil., 1' *> \ 0 9
— du Dauphiné — i ,,j »» »'

. _ _ ordinaire. »*•»* \jfai

Avoines de la région -J? ô= à $
— de toutes provenances. 10 *»

Le Rédttct*ur-àéxft¥ •'

Q. VTTROU.

. „.. • - "-""A'-TM*
lÏBip. WM,TSM;B «T C" rie w-9-w**


